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Leitre pastorale du cardinal SUHARD pour le Carême de 1949 (SUITE ET FIN H) 


Nous donnons dans ce numéro la fin de la 
lettre pastorale si remarquable du défunt car- 
dinal Suhard. Dieu, en effet, vient de rappeler 
à lui — le 6 juin — cet éminent pasteur. Nous 
“nous proposons de revenir sur cette existence 
consacrée au service de Dieu et dont seul le 
Souverain Maître peut apprécier les mérites 
insignes. 


DEUXIÈME PARTIE (suite) 


$ 2. Pour les hommes. 


& Pris d’entre les hommes. le prêtre est établi 
pour les hommes, » Affirmation majeure. Le prêtre 
est séparé de ses frères : mais c’est pour leur être 
envoyé. Il est l’homme de Dieu : mais pour devenir 
Phomme des hommes. Pas de médiation sans ces 
deux aspects simultanés, Répétons-le, les pouvoirs 
du prêtre ne sont pas tournés vers lui-même :; ce 
sont des pouvoirs « ordonnés », orientés à la 
rédémption du monde. S’il a partie liée avec Dieu, 
il a aussi partie liée avec le genre humain. 


Lun d’eux. 


- Et cela veut dire deux choses : 
homme : et qu’il doit l’être. . 

» Homme, il l’est par son origine, Issu de tous 
les milieux sociaux, il en connaît les servitudes 
ét les déficiences à travers ses propres servitudes 
et ses secrètes connivences, Lui aussi sait « ce qu’il 
y a dans l’homme », car il est un être de chair 
et d’élan ; un tout confus où l’âme ne devient que 
lentement « maîtresse du corps qu’elle anime». 
On ne le dira jamais assez : « En tout semblable 
à ses frères », il éprouve comme eux la faim, la 
fatigue, la joie, le découragement ; il est soumis 
à la maladie et à la mort, à l’erreur et même au 
Péché. Mais c’est cela même qui laccrédite, « Il 
ëst capable d’être indulgent envers ceux qui pèchent 


qu’il est un 


a) Voir D. C. du 8. 5, 49 (t. XLVI), col. 583. 


par ignorance et par erreur, puisqu'il est lui-même 
entouré de faiblesse. > (1) Ainsi a-t-il « pitié de 
nos maux nOn pas comme les heureux ont pitié 
des malheureux, mais comme les malheureux ont 
pitié les uns des autres, par le sentiment de leur 
commune misère » (2). : 

Dans lhistoire — depuis le « Service des 
Tables » (3) jusqu’à saint Vincent de Paul et saint 
Jean Bosco, — le sacerdoce n’a cessé de prendre 
en charge, avec prédilection, les souffrants, les 
pécheurs. 


Visage éternel et visage du temps. 


Mais le partage plénier de la condition humaine 
entraîne une autre conséquence : le sàcerdoce a un 
visage éternel et un visage du temps. Il est trans- 
cendant et intemporel ; mais pourtant contingent 
et divers. Immuable en sa nature : mouvant dans 
ses formes caduques. Marqué spirituellement aux 
armes de Dieu, le prêtre l’est aussi, visiblement 
par son époque, son entourage, son hérédité. Vête- 
ment, langue, culture, soucis rencontrés : tout, selon 
les siècles et les pays, distingue les ministres du 
Christ. Et tout doit, en droit, les différencier. 
A moins de retomber dans la double méprise déjà 
rencontrée à propos de l'Eglise celle de con- 
fondre le sacerdoce avec ses formes du temps. Soit 
pour « canoniser », au nom d’une tradition mal 
comprise, un mode d’application transitoire : c’est 
le « fixisme » pastoral ; soit, au contraire, pour 
sacrifier la médiation essentielle aux réalisations 
mouvantes : c’est l’évolutionnisme, 


Le devoir de l’adaptation. 


Etre prêtre au xx° siècle, cela ne consistera donc 
ni à copier servilement des formes jadis valables 
ni à innover par principe, mais à traduire le mes- 
sage en termes contemporains. En bref, le prêtre 
doit s’adapter. On se tromperait fort — on le fait 


(1) Hebr. V, 2. 2 
(2) BOSSUET, Méditations sur l'Evangile, 25e jour. 
(3) Act. VI, 2 
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 géliser, On leur dispense l'essentiel] : 


pourtant parfois — en se ane que cette adap- 
tation consiste à imiter servilement les mœurs 
contemporaines, Ce n’est pas parce qu’un prêtre 
utilisera les derniers perfectionnements de la tech- 
nique ou lira au jour le jour les dernières publi- 
cations, qu’il aura, par le fait même, l’audience de 
son entourage. Sans doute, aujourd’hui plus que 
jamais, il a le devoir d’être à Vavant- garde de la 
pensée et de la culture. Maïs si cette information 
ne procède pas et ne s accompagne pas d’une com- 
préhension plus profonde qui le fait coïncider du 
dedans avec les misères ou les aspirations de ses 


compagnons, CeuX-Ci ne ne reconnaîtront pas pour 


l’un d’eux. 

Mis en garde contre une conception littérale de 
lPadaptation, il ne faudrait pas tomber dans une 
erreur symétrique, mais .plus grave : arguer de ce 
que le prêtre est l’homme de fous pour en con- 
ciure qu’il ne doit être l’homme d’aucun ; qu’il ne 


doit pas se spécifier. Ce serait la négation du prin- 


cipe même de saint Paul : « Juif avec les Juifs, 
faible avec les faibles afin de les gagner tous 
à Jésus-Christ, » (1) 


Renoncement, acquisition. 


Ces mots, souvent cités, définissent la double 


tâche qui incombe à l apôtre en général et au prêtre 


en particulier : un renoncement et une acquisition. 
Un renoncement à ses particularités propres : édu- 
cation, goûts, culture et même langue maternelle. 
Mais aussi, un emprunt à ceux qu’on Veut évan- 
l'Evangile 
et la vie divine ; on prend Ce qu'ils donnent : des 
façons de comprendre, de sentir, inconnues jus- 
qu’alors. Ainsi du prêtre : fidèle à donner, il sera 
docile à recevoir. Il ne croira donc pas son message 
trahi parce qu’il aura été traduit dans une langue 
nouvelle ; il ne croira pas déchoir, en se faisant 
accepter. Ce n’est pas parce qu’il est « signe de 
contradiction » qu’il doit se faire provocateur. 
L'opposition qu’il rencontre, comme témoin de 
Dieu, ne doit être le fondement d’aucun raidisse- 
ment clérical, d'aucune aigreur vindicative, d’aucun 
sectarisme obtus, aussi impuissants que ridicules. 
Loin d’entretenir la coupure, le prêtre fera tout 
pour faire aimer en lui le vrai visage du Christ et 
pour renverser le « mur de séparation » (2). 


Sacerdoce et sociologie. 


Cest un fait : ce mur est encore debout. Cest 
même une lôngue, une épaisse muraille qui sépare, 
en deux camps fermés, l'Eglise et la cité des 
hommes, Le premier devoir sacerdotal dé nos jours, 
c’est de prendre conscience de ce fait et de regarder 
le monde en face. Moment redoutable !. De ce 
temps d’arrêt. de cette pause de silence et de 
rière dépendra, pour longtemps peut-être, le déve- 
oppement de l'Eglise. Après cinquante ans de 
sacerdoce, comme au matin de son ordination, le 
prêtre d’aujourd” hui s’interro e : face à cet horizon 
qu ’obscurcissent les fumées d’usines, à ces univer- 
sités et à ces laboratoires d’où sortent autant de 
problèmes que de découvertes, que doit-il faire ? 
Ces travailleurs qu’il côtoie à la sortie de l’ate- 
lier, comment leur être semblable, comment devenir 
leur frère ? 

Cette question, des centaines de prêtres se la 
posent. Et beaucoup ont déjà répondu : le salut 
n’est ni dans les recettes ni dans les procédés. 
L'heure n’est pas de récolter, mais de semer, et 
pour cela de comprendre, Un travail magnifique 
est en train de s’opérer, Des analyses, tout ensemble 
objectives et ferventes, esquissent, bien qu’encore 
à tâtons, les contours de l’action sacerdotale dans 
la cité présente. Cette Îlettre, nos très chers frères, 
vous Je devinez, écarte expressément tout essai de 
synthèse, Trop tôt fermée, celle-ci serait fausse ou 


(1) _ Z Cor. IX, 20-22. 
(2) Ephes. 11, 14. 


« nn Catholique » - — 


sans Cesse à reviser. Ce qu il faut: snplement. C’ es | 
s’interdire, comme une faute, de se lancer à l’aven 
ture avant d’avoir pris soin de CR 


Le mur de séparation. 


L’évidence qui s'impose, mais dont trop peu on| 
encore tiré la conséquence, c’est celle de deux citésk 
Albert de Mun l'avait déjà perçu. .« IL y a ur 
abîme, disait-il, entre le prêtre et le peuple, et 
c’est pourquoi la vie chrétienne ne cirçule plus 
en France. » Sans aller jusqu’à dire avec lui 
car. la situation n’est heureusement plus la même 
— que nos réunions, voire nos œuvres sociales 
« ne rassemblent que des : convertis »>,. nous pou! 
vons adopter, en l’étendant à bon nombre de no 
réalisations chrétiennes, les conclusions ide : 
précurseur : « Autour de ces petits foyers que leu: 
propre chaleur ïllusionne, tout un peuple passe 
vit, travaille, souffle: et s’agite sans rien on 
de ce qui s’y fait, de ce qui s’y dit, de ce qui s’y 
enseigne, » (1) 

Cette loi se vérifie surtout dans le monde a 
travail : plus le métier est manuel, plus l’ouvriel 
est coupé de lEglise. Le message chrétien à 
apparaît complètement étranger. Il reste bien un 
réelle nostalgie de l'Evangile, mais l'Eglise n’ap: 
paraît plus que comme une puissance politique) 
son action comme une tactique intéressée. Mani: 
feste dans le monde du travail, cette indifférénec 
est également sensible à tous les’ degrés de l’échellé 
sociale, Quantité d’hommes s’installent dans uné 
irréligion paisible. Ils prétendent trouver dans un 
vie toute profane une raison suffisante d’exister! 
Aussi, au plan social, divorce de deux_ sociétés! 
Jadis, paroisse et commune n’avaient qu'un même 
vocable, parce qu’elles coïncidaient totalement, 
Aujourd’hui elles n’ont plus ni la même mesuré 
ni la même extension. 

Car un fait primordial s’est produit : commé 
à ses origines, l'Eglise se retrouve dans un monde 
paganisé, Mais avec cette double différence : d’uné 
part, que ce paëanisme n’est plus comme celu: 
du début, élémentaire et encore religieux, mais 
s’est constitué en mystique organisée, en huma- 
nisme athée ; et d'autre part, que lEglise n’esi 
plus naissante : elle a derrière elle des siècles 
de chrétienté. Dès lors, on comprend le malaise 
Les structures et les méthodes sont encore, pour 1: 
plupart, celles que rendaient valables la vie d’une 
communauté totalement chrétienne. Paroiïsses, 
œuvres, institutions, n’ont pas grandi aussi vit 
que les réalités et les groupes sociaux, spécia- 
lement ces dernières décades, ni surtout, dans 
même sens : elles sont tournées vers lintérieu: 
et non vers l’humanisme qui s’élabore. La vi 
contemporaine s’est constituée en dehors du chris 
tianisme ; un grand nombre de valeurs moderne: 
lui échappent ; le courant ne passe plus pa 
l'Eglise, Tout se déroule comme si le christia- 
nisme ne visait plus qu’un « pays fictif ». = 


Sacerdoce et « pays réel » 


Cette disjonction s’applique encore plus at 
sacerdoce. La douleur, l’angoïisse des prêtres d’au 
jourd’hui, c’est de sentir que le « pays réel ») 
vit, se construit sans eux et qu’ils y sont de 
étrangers, Quand ïils s’examinent, ils prennen 
concience que l’essentiel de leur ministère est con 
sacré au.troupeau des fidèles. Mais avec cette dif 
férence que la porportion s’est renversée : c'es 
aux brebis perdues qu’il faudrait aller : en fait 
c’est la brebis restante qui occupe la plus grand 
partie de leurs journées. 

Sacrifice eucharistique et Baptême mis à part 
les fonctions sacerdotales : distribution des sacre 
ments, prédication, prière commune, œuyre 
paroissiales, enseignement catéchistique, ne s 
définissent- elles pas essentiellement par rappol 


(1) ALBERT DE MUN cité par "BRUGÉRETTE, Le prêtre frar 
çais et la société contemporaine, II, 35. 
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un peuple chrétien ? Ne s’adressent-elles 
aux seuls fidèles ? Jadis, en effet, aa se 
blème était de les préparer ou de les ramener 
à la pratique sacramentelle, Mais aujourd’hui, 
dans un monde laïcisé ou paien, cette activité 
pastorale atteint-elle son but ? 


4 Hantise du prêtre. 


: Face à ce retournement des données, faut-il 
penverser les méthodes ? Faut-il renoncer au culte 
D cramentel pour l’évangélisation ou, au contraire, 
“sen tenir quoi qu'il advienne, à la sanctification 
4 des baptisés, pour me pas interrompre l’hommage 
 cultuel dû à la gloire de Dieu, et pour sauver 
ce qui peut être sauvé ? En bref, le prêtre aujour- 
- d'hui doit-il être ministre ou apôtre ? C’est ainsi 
que des prêtres s'interrogent. 

+ Sans préjuger de la réponse, le devoir limi- 
"naire du prêtre dans ia cité, c’est d’avoir la han- 
bise de l’œuvre à mener à bien. 

” Quelle que soit la mission que lui ait confiée, 
-dans l’Esprit-Saint, l’Eglise maternelle : il doit, 
. chaque soir, devant Dieu, étaler une fois de plus 
sur son bureau, ou sa pauvre.table, deux cartes 
de la paroisse, du quartier, de l’école, de l’usine 
qu’il a reçus en partage. Patiemment et passion- 
. nément, il comparera, trait pour trait, ces deux 
plans directeurs : l’ancien, celui de l'Eglise en 
 chrétienté : avec ses îlots d’influence, ses posi- 
- tions acquises, son coutumier, L’autre, celui de la 
- cité nouvelle, avec ses extensions soudaines, ses 
centres d'intérêt spontanés, ses bouillonnements 
imprévus. Et ce prêtre, curé, vicaire, professeur, 
aumônier d’Action catholique, n’aura plus de 
cesse que les deux plans ne se recouvrent, que 
-les deux cités ne coïncide pour n’en faire qu’une, 
- dans la vérité et l’amour, 

. Cet homme qui consume ses jours et ses nuits, 
à partir de la cité présente, à dresser le plan de 
- la cité future : on ne dira plus qu’il n’en fait pas 
partie. Les hommes ne pourront plus le récuser 
- pour l’un d’eux. Ce frère « universel », il n’a tout 
quitté que pour être mieux présent. Dieu ne la 
pris que pour mieux le rendre et le livrer sans 
réserve à tous les hommes sans exception. 

Le prêtre a compris cette investiture, entendu 
cet appel. Par ses pouvoirs, par toute sa vie, il 
sera vraiment sauveur, non seulement au plan 
du royaume invisible, mais au cœur des civilisa- 
tions temporelles. 4 ï 


Les deux plans du salut. 


Car cest à-ces deux plans, imbriqués, mais dis- 

tincts, qu’il est appelé à exercer sa médiation. 
Mais celle-ci, il est essentiel de le rappeler, me se 
conçoit pas en dehors de l’Eglise, Elle ne s’exerce, 
Len droit et en fait, qu’en elle et par elle : Île 
prêtre n’est pas un médiateur autonome et sup- 
 plémentaire. Cest l’Eglise qui est responsable du 
salut de la cité. : 

” Et cela signifie deux choses : une rédemption 
éternelle et un salut temporel. La première con- 
siste à enfanter les hommes à la vie issue du Fils 
de Dieu, en les agrégeant au Corps mystique, et à 
les acheminer, en corps, vers la « Parousie ». Cest 
l'instauration, dès cette terre, du royaume de Dieu, 
Mais, en attendant la Jérusalem céleste, l'humanité 
à une destinée temporelle. Rassemblée en commu- 
_nautés, nationales ou autres, elle s’efforce de « pos- 
séder la terre >» et de créer des civilisations. Cest 
la vocation que lui assigne la Genèse (1). Toute- 
fois, dans l’exercice de cette mission, elle ne peut 
réussir, étant donné le péché, que si elle est sauvée 
par le Christ, animée par la charité et l’espérance 
chrétiennes, qui seules l’empêcheront de faire servir 
à la destruction ce qui devrait la grandir et la 
libérer. ? 

” Ce salut en sa double perspective, c’est l'Eglise, 
prolongement vivant de l’unique Médiateur, qui 
peut seule l’accomplir, 


1) Gen. 1, 28. 


L 
LR 


l ’épiscopat 


Mais l'Eglise, en cet effort, est indivise : cest 
tout ce qu’elle est, c’est tout Île corps des rachetés, 
qui participe à la médiation sacerdotale du Christ. 
Non pas la seule hiérarchie, mais le sacerdoce et 
les fidèles, inséparablement unis, Ces derniers, 
rappelait S. S. Pie XII, « se trouvent aux premières 
lignes de la vie de l'Eglise ; par eux, l'Eglise est 
le principe vital de la société humaine. Eux, par 
conséquent, eux surtout, doivent avoir Une con- 
science toujours plus nette non seulement d’appar- 
tenir à J’Eglise mais d’étre l'Eglise, c’est-à-dire la 
communauté des fidèles sur la terre, sous la con- 
duite du Chef commun, le Pape, et des évêques 
en communion avec lui » (1). 

La conclusion est claire : le salut de la cité ne 
relève pas du prêtre, isolément, mais du prêtre, 
avec et par les chrétiens. Toutefois il a, par rap- 
port à eux, un rôle spécifique, qu’il importe ici 
de préciser, et qui varie avec les deux missions 
rédemptrices que nous venons de distinguer, 


1 — Le prêtre 
@E le peuple de Dieu 


La raison d’être de l'Eglise, c’est de s’agréger 
tous les hommes et de les unir, dans le Christ, en 
une seule famille, pour la gloire de Dieu et leur 
béatitude éternelle. Sa mission première, ce sera 
donc d'annoncer l’Evangile aux hommes de toute 
race, langue, nation, classe, civilisation, pour les 
inviter à participer, par le Baptême, à la vie divine 
qui est en elle. 

Ce « témoignage », cette prédication, incombent 
de plein droit, par délégation du Christ, aux seuls 
« apôtres », et à leurs successeurs, les évêques, 
puis aux prêtres, leurs « coopérateurs » (2). Mais, 
de par leur caractère baptismal, et leur Confirma- 
tion, ce sont tous les fidèles qui sont appelés et 
rendus aptes à remplir cette fonction religieuse 
dans l’human'té (3). 


Sacerdoce et laïcat. 


Fondée en doctrine, et traditionnelle dans 
l'Eglise, cette « participation des laïques à l’apos- 
tolat hiérarchique » a trouvé, dans les définitions 
de l'Action catholique par Pie XI et Pie XII, une 
consécration, et comme une réalité nouvelle (4). Les 
textes abondent. Nous ne ferons, nos très chers 


(1) PIE XII, Allocution au Consistoire, 20. 2. 46. 

(2) Cooperatores ordinis nostri (Pontifical de l’ordina- 
tion des prêtres). : 

(3) « En réalité, à les bien observer, ce sont les Sacre- 
ments du Baptême et de la Confirmation eux-mêmes qui 
imposent, entre autres obligations, celle de l’apostolat, 


: c’est-à-dire du secours spirituel. au prochain. En effet, par 


la Confirmation, on devient soldat du Christ. Et par 
(le Baptême), nous devenons membres de l'Eglise, c’est- 
à-dire du Corps mystique du Christ. Entre les membres de 
ce Corps... il faut qu’il y ait une solidarité d’intérêts, une 
communication réciproque de vie... Un membre doit aider 
l’autre ; aucun ne peut demeurer inactif; chacun reçoit, 
chacun doit donner à son tour. » (PIE. XI, Lettre au 
patriarche de Lisbonne.) 

(4) « Il est d’une nécessité urgente que les laïques 
viennent prendre de quelque manière leur part à l’apos- 
tolat hiérarchique de l'Eglise. Instruits par les prêtres 
qui assurent aussi leur formation spirituelle, vivant inté- 
gralement la vie chrétienne, ces laïques préparent les voies 
à la lumière de la Vérité et à l’action sanctificatrice de la 
grâce dans les milieux éloignés de l'Eglise ou hostiles 
à son action... De là il ressort clairement que la mission 
de ces laïques est, en un certain sens, la mission même 


de la hiérarchie sacrée et de Jésus-Christ, c’est-à-dire 
procurer à d’autres âmes la vie surnaturelle, la faire 
grandir, la défendre. Par conséquent, leur activité est 


une aide précieuse et un complément nécessaire du minis- 
tère sacerdotal. Et c’est en raison de cette remarque que, 
dès le début de Notre pontificat, Nous avons adressé à la 
hiérarchie et au peuple une paternelle invitation, afin que 
les fidèles fussent convenablement préparés et organisés 
en vue de cet apostolat que Nous avons défini {a partici- 
patiort des laïques à l’apostolat hiérarchique et que Nous 
avons appelé Action cathotique (en italique dans le texte). » 
(PIE: XI, Lettre à l’épiscopat des îles Philippines, 18. 1. 39) 
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frères, que vous y renvoyer, Car notre dessein n’est 
pas de traiter directement le problème du laïcat, 

, Mais seulement de montrér que la médiation du 
prêtre n’a de sens et n’est complète qu'avec lui, 
et par lui (1). 

Et cela, même dans le domaine proprement sur- 
naturel de la grâce, de l’extension du royaume de 
Dieu. « Ce labeur apostolique, accompli selon l’es- 
prit de l’Eglise, écrit Pie XII, consacre pour ainsi 
dire {le laïque et en fait un ministre du Christ dans 
le sens que saint Augustin explique ainsi : « Quand 
vous entendez, mes frères, le Christ dire : « Là où 
je suis, là aussi sera mon ministre », gardez-vous 
de penser seulement aux diligents évêques et clercs. 
Vous aussi, à votre manière, soyez les ministres 
du Christ, en vivant dignement... en prêchant son 
nom et sa doctrine à ceux à qui vous de 
pouvez... » (2) 


Apostolat indivis. 


Dès lors, la tâche’ apostolique du prêtre est claire, 
Face aux hommes à sauver, il ne dira pas « je», 
mais « nous ». L’artisan complet de l’évangéli- 
sation, ce n’est ni le simple baptisé ni le seul 
prêtre, mais la communauté chrétienne. La cellule 
de base ; l’unité de mesure en apostolat, c’est par- 
tout, comme une sorte de « composé organique », 
l’inséparable qualité : sacerdoce — laïcat (3). 

Ne croyez pas pour autant, nos très chers 
frères, qu’ils soient sur le même plan. Ils appellent, 
au contraire, des réalités et des tâches complé- 
mentaires (4). Celles-ci ne résultent pas d’une ana- 
lyse, maïs, nous l’avons vu, d’un vouloir du Christ, 

ont l’histoire du christianisme illustre merveil- 

- leusement la profondeur et la bonté : le sacerdoce, 
donné d’en haut, apparaît, en même temps, comme 
un service (5). Le prêtre est à la disposition de 
ses frères. Croyants, ou infidèles, ils ont des droits 

‘sur lui. Et il en a sur eux. D’un mot, il est leur 
chef et il leur donne la vie, 


Le prêtre, chef de la communauté. 


La primauté du prêtre sur les fidèles, que nous 
avons vu dériver de son pouvoir d'Ordre et de son 
pouvoir de juridiction (6) est d’abord une fonction 
d'unité mystique, ordonnée à la vie de la « com- 
munauté chrétienne », Elle ne s’exerce point à la 
manière d’un despotisme, mais comme une prési- 
dence, qui s’étend à toutes les activités religieuses 
du peuple de Dieu : offices, sacrements, catéchèse, 
réunions de prières, etc., & afin comme-dit l’Apôtre, 
que tout dans l'Eglise se passe en bon ordre » (7). 


(1) « Car l'Eglise, ce sont les fidèles d’abord. les 
laïques, le peuple chrétien. et le clergé n’a de raison 
d’être que dans la communauté pour la diriger, la pro- 
téger spirituellement, l’encadrer, Le clergé pour le peuple 
non le peuple pour le clergé. Hors du peuple, le clergé 
ne se conçoit pas ; il plonge dans la communauté, il s’y 
forme, il s’y alimente. L’état premier, naturel, du chrétien, 
c’est d’être laïque ; le prêtre est un laïque devenu prêtre. 
Le peuple chrétien est la terre nourricière de l'Eglise ; 
c’est à lui, en définitive, que tout revient et c’est de lui 
que tout dépend... » (Chan, LECLERCQ, La vie du Christ dans 
l'Eglise, p. 185.) 

(2) 1n Ev. Jo. tract. 51, 15 sq. — PIE XII, Encyclique 
Summi Pontificatus, D. C. 5. 12. 39, 

(3) De nombreux textes de Pie XI, sur l’Action catholique 
se réfèrent, explicitement ou non, à la doctrine de 7 Cor. 
XII, 4-30, sur l'édification du Corps mystique, et l’inter- 
dépendance des membres vis-à-vis de la tête, et entre eux. 

(4j Du moins, au plan de l’apostolat où nous sommes 
restés placés. Car, pour le sacrifice de la loi nouvelle, 
nous le redirons bientôt, c’est le Christ lui-même (et donc 
le prêtre qui, seul, par l’Ordre, est son « instrument ») 
qui est sacrificateur. 

(5) Matth. XX, 17-28. 

(G) En ce qui concerne la juridiction du simple prêtre, 
voir la Sernaine Religieuse, p. 382, note 2. [Cf. D. C. du 
8. 5. 49 (t. XLVI), col. 600.1 

(7) Le Concile (de Trente) y insiste : « Cuisque coetui 
praesident sacerdotes, altari, sacrificio, sacramentis, exhor- 
tationibus, correctionibus, concioni, catechesi, divinis prae- 
coniis, et quibusque allis ecclesiasticis officiis ac sacris 
exercitationibus, ut omnia, sicut ait Apostolus, in Ecclesia 
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« L'Eglise peut compter sur la collaboration aus 
clergé et du laïcat », écrit S. S. Pie XIL, et la « sou-: 
veraine condition de toute légitime et fructueusez 
collaboration à l’apostolat hiérarchique (est) las 
dépendance filiale à légard de ceux que le Saint-} 
Esprit a placés pour régir l’Eglise de Dieu » (1). 
C'était l’ultime testament de Pie XI : « Une chose! 
que Notre expérience, maintenant déjà longue, 
nous a enseignée, C’est que, dans tous les pays, le: 
sort de l'Action catholique se trouve entre less 
mains du clergé »… (2). | 
| 


Chef, donneur de vie. | 


Mais cette autorité — qui apparente la hiérarchie: 
à la Tête, dans le Corps — en est aussi l’anima-| 
tion (3). Le prêtre n’est ni l’égal ni le délégué dés! 
chrétiens : il est leur père. Premièrement, parce 
qu’il les engendre à la vie divine par la foi et par! 
le Baptême, dont il est le ministre ordinaire (4).| 
Générateur, il nourrit, ensuite ses fils jusqu’à leur! 
mort (5). « Dispensateur des mystères de Dieu (6),! 
il les alimente sans Cesse en leur donnant le Pain] 
et la « Parole », dont il est le ministre (7) et le» 
Docteur. e | 

Ici encore, pas d’opposition : pas de transforma-! 
tion du monde sans laïcat ; mais pas de laïcat sans: 
.Je sacerdoce. Le droit et le devoir des chrétiens,! 
c’est d’être apôtres. Mais le droit et le rôle premiert 
du prêtre, c’est de susciter, former, soutenir, desi 
« militants ». Là, le prêtre est irremplaçable, III 
n’est pas seulement apôtre : il est — en dépendance! 
de l’évêque — apôtre par excellence, apôtre par! 
devoir d’état, Plus : chef et guide de la médiation) 
sacerdotale de l'Eglise, qu’il détient en propre, part 
pouvoirs et par office, mais auquel participe le! 
peuple tout entier. | 


_. Fe | 
Ministre ou apôtre® | 

Et c’est ici que se pose à nouveau le dilemne,! 
ici qu’il trouve sa solution. La question est tou-! 
jours la même. Devant la masse grandissante des 
incroyants, n’est-Ce point péché de réserver ses 
forces au troupeau clairsemé, ou la vie à une mino- 
rité comblée ? Vêpres, processions, Saluts, — à plus 
forte raison administration paroissiale — nel 
devraient-ils pas laisser la place au « ministère de 
la parole » (8) ? Mais la question va plus loin :] 
qu'est-ce qui est premier : le culte sacramentel ou! 
la diffusion de l'Evangile ? 

La vie du Christ, la doctrine et la pratique des! 
apôtres montrent que ces deux fonctions me s’ex- 
cluent pas, mais se complètent. Si l'Evangile est 
prêché, c’est en vue d’incorporer les. hommes au 
a — —— — ————— L 
cum ordine fiant, Ergo praeesse in Ecclesia, absente Epis- 
copo, sacris quibusque officits, proprium Presbyteri munus 
est, » (Cité par VALUY, Manuel de l’Ordinand, p. 336) 

(1) PIE XII, Lettre à l’épiscopat français, 48 45% 

(2) PIE XI, Lettre apostolique à l’épiscopat des îles Phà- 
lippines, 18. 1. 39. | 

(3) L'opposition entre les fidèles d’une part, qui détien- 
draient les charismes et « l'Esprit », et la hiérarchie 
d'autre part, qui ne serait qu’une institution juridique, 
postérieure et dévitalisée, est contraire aux textes sacrés, 
à l’histoire et à l'expérience. 

(4) « La maternité de l’Eglise, au sens strict, est l’apa- 
nage non pas de tous ses membres, maïs des seuls dépo- 
sitaires de sa fécondité et de sa puissance pastorale, par 
qui les enfants de l’Eglise sont engendrés, soignés, éduqués. 
Elle appartient en un mot aux pères de l’Eglise. Nous les 
appelons naturellement pères, en raison de leur sèxe, 
puisque le Christ a préordonné que les plus hautes fonc- 
tions de l'Eglise seraient exercées par des hommes. Mais 
si l’on considère leur situation dans l'Eglise formellement 
et par son côté surnaturel, si l’on regarde plus à leur 
dignité qu’à leur personne, alors c’est le caractère de 
maternité qui apparaît en eux. Unis au Dieu-homme d’une 
manière particulière dans l’Esprit-Saint, ils se présentent, 
en effet, comme l'intermédiaire par lequel le Dieu-homme, 
tel un père, engendre, soigne, éduque ses enfants. » 
(SCHEEBEN, Le mystère de l'Eglise, p. 533.) 

5 1: Tbess.;°Il, 1758: 
6) ATCOr. IV RCE M0 
« Dei dispensatorem ». 

(7) Act. VI, 4. 

(8) Act. VI. 4, 


7, que la Vuigate traduit 


SC 


> 
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De: Actes de 
Corps mystique du Christ par le Baptême, La 
bonne nouvelle c’est l’annonce du salut, de la 
paternité de Dieu ; expressions qui recouvrent deux 
autres réalités : le pardon des péchés, la vie sur- 
naturelle. L’apôtre annonce et promet la vie : il 
doit la donner, Comment, sinon par les sacrements, 
et finalement par le sacrifice eucharistique ? Lui 
seul, et la prière publique qui s’y rattache permet- 
tront aux nouveaux adeptes du culte « en esprit 
et en vérité » (1) d’adorer dignement, par delà 
l’abîme que le Christ seul peut combler, Mieux : si 
la « parole » tend vers le culte comme vers sa fin 
ultime, elle puise aussi en lui son efficacité, Car 
l’objet de notre nrédication c’est la foi à donner 
ou à faire croître. Œuvre divine par excellence, qui 
exige de l’apôtre contact intime avec les sources 
authentiques de la grâce. 


Pasteur des fidèles. 


Pour être pasteur, le prêtre doit être à la fois 
ministre et apôtre, Mais pour qui? Car le trou- 
peau fidèle a lui-même besoin de cette double vie : 
l'Evangile et la vie sacramentelle, Alors, en raison 
des charges qui résultept de leur petit nombre, les 
prêtres se demandent s’ils ne doivent pas choisir, 
de borner aux seuls croyants ou aux seuls inf- 

èles. 

. La définition et l’expérience de l’Action catho- 
lique répondent à leurs incertitudes : non comme 
un remède magiqüe, en ce domaine de mystère et 
de libre don, mais comme une clarté sur la route. 

Ministre du Dieu saint et père d’une commu- 
nauté qui, par lui, doit rendre au Seigneur le culte 
qui lui est dû, le prêtre a charge d’âmes à l'égard 
de tous ceux qui lui sont confiés qu’ils soient du 
< dedans » ou du « dehors ». : 

I1 sanctifiera donc les chrétiens : en leur don- 
nant, du berceau à la tombe, les sacrements de vie : 


en visitant les malades : en prêchant, en veillant 


à la beauté et à l’intelligibilité des offices, etc. 


Pour les infidèles. 


Mais si la parole de Dieu est toujours la même, 
eeux qui la reçoivent sont différents. La charité 
qu’ils doivent vivre se traduit en devoirs précis 
de pères et mères de famille, d’ouvriers, d’em- 
ployés, de techniciens, de chefs d’entreprise, Les 
sanctifier, ce sera les aider à découvrir leur voca- 
tion propre et à répondre à leurs responsabilités 
providentielles. 

On le voit, cette formation ne s’arrête pas à ecux 
qu’elle atteint : elle est ordonnée aux infidèles. 
Et c’est ce qui doit réhabiliter le ministère tra- 
ditionnel : il faut, qu’en tout et partout, il con- 
coure à créer et à éduquer les fidèles, pour qu’ils 
deviennent des. ferments chrétiens. Soutenus par 
un prêtre compréhensif et réaliste, qui les prend 
au niveau où ils sont, pour les élever, par éche- 
lons progressifs, jusqu’au don total d’eux-mêmes, 
ils opéreront des transformations profondes dans 
leur milieu. 


L'engagement du prêtre : apostolat indirect. 


_ En cet effort pastoral, les prêtres devront se 
garder de deux excès : celui de se borner à un 
apostolat indirect comme si leur unique droit, leur 
unique pouvoir était de former des militants qui, 
seuls, seraient témoins du Christ dans le monde 
paganisé. Cette défiance systématique en l’effica- 
cité d’un témoignage sacerdotal en pleine vie, est 
un préjugé, qu’il faut traiter comme tel. À l’in- 
verse, la tentation n’est pas illusoire, pour le 
prêtre, en présence des lenteurs inhérentes à une 
œuvre d'aussi longue haleine que celle de l’Action 
catholique, de vouloir s’en passer, pour se lancer 
exclusivement dans « l’apostolat direct ». Cette 
position s’appuie sur une fausse conception de la 
mission des laïques. Ceux-ci ont une vocation 
propre de laïqües : vivre chrétiennement leur vie 
profane et y être les témoins du Christ, Cette con- 


(1) Joan. IV, 24, 


. un prétexte Ou une occasion de « propagande » ; 


Dre) 


ception d’un apostolat solitaire oublie aussi le lien 
indissoluble qui doit partout rattacher la commu- 
nauté au sacerdoce, et réciproquement, 

Ces deux dernières critiques ne s’adressent qu’à 
un engagement qui excluerait ou négligerait la col- 
laboration des laïques. Elles ne visent pas, au con- 
traire, certaines formes de contact immédiat que 
l’Esprit-Saint lui-même semble avoir suscitées ces 
dernières années. 

La fonction sacerdotale, identique dans sa mature, 
peut prendre, et a pris en fait, au cours des âges, 
des formes et des fonctions diverses : où le carac- 
tère royal, prophétique ou culturel est tour à tour 
mis en valeur. C’est ainsi que le prêtre, mais sur- 
tout l’évêque, a pu devenir selon les époques, 
« pater familias », gouverneur, € défenseur de la 
cité », régent, juge, etc. Dans certains cas, par un 
empiètement abusif ; en d’autres, pour remplir une 
bienfaisante fonction de suppléance, lorsqu'il y 
avait carence de responsables. L’engagement du 
« prêtre-missionnaire >» — pléonasme qu’excusera 
la pauvreté de notre vocabulaire — est, pour une 
part, lié aux conditions historiques actuelles et, 
parfois, à des nécessités locales, 


l’épiscopat | 


Et témoignage direct. 


Mais il procède, pour l’essentiel, d’un besoin plus 
profond chez le prêtre : la mécessité d’expéri- 
menter pour comprendre et racheter. Aussi, en cen 
taines circonstances, dont la hiérarchie est juge, la 
nécessité de cette pénétration intime dans les 
milieux dont l'Eglise est coupée, peut utilement 
consacrer des prêtres choisis et formés à cette mis- 
sion complexe, La plus haute autorité de l'Eglise 
Paffirmait récemment aux Frères Mineurs Capu- 
cins, à l’occasion de leur Chapitre général : « Les 
temps actuels réclament qu’ils exercent cet apos- 
tolat, non seulement dans les églises — trop sou- 
vent ceux qui en auraient besoin les désertent — 
mais aussi chaque fois que s’offre à eux, comme 
prêtres, l’occasion d’exercer le saint ministère : 
dans les campagnes, les ateliers, les usines, dans 
les hôpitaux et les prisons, et quand ils se trouvent 
au milieu de travailleurs, devenus les frères de 
leurs frères, pour les gagner tous au Christ. Qu'ils 
joignent leurs sueurs apostoliques à celles des 
ouvriers. Engagez-vous donc dans cet apostolat… 
sans ménager vos peines. Pénétrez au milieu des 
masses comme médiateurs de paix. » (1) 


Prêtre en mission. 


Dans trop de pays dits chrétiens, la France 
en particulier, l’Eglise, malgré Ia présence d’édi- 
fices de culte et de prêtres n’est pas visible pour 
quantité d'hommes. Une somme énorme de pré- 
jugés a complètement déformé son visage, Les 
hommes n’ont plus la possibilité d’opter pour ou 
contre le Christ. Le sacerdoce leur est encore 
moins accessible, Dès lors, c’est un bienfait que 
des prêtres redeviennent des témoins. Beaucoup 
moins pour convaincre que pour être « signe », 
on l’a dit en effet. Etre témoin, ce n’est pas faire 


-de la Propornie ni même faire choc, c’est faire 


mystère, C’est vivre de telle façon ae la: vie soit 
inexplicable, si Dieu n’existe pas. Témoins, beau- 
coup moins par le changement extérieur de leur 
manière de vivre que par leur ferme volonté d’éta- 
blir avec les masses déshéritées, une réelle com- 
munauté de destin. La vie de ces prêtres n’est mi 
une évasion, ni une étude de mœurs, ni même 
une prétention de « conquête #: c’est une voca- 
tion de rédemption. Le travail n’est pas, pour eux, 
c’est € l’acte de naturalisation » du prêtre dans 
un peuple où il n’etait plus qu’un étranger, c’est 
le partage souffrant et pénitent de la condition 
humaine. Il faudrait reprendre ici, en le dévelop- 
pant ce que nous avons dit du prêtre, serviteur 
souffrant du Seigneur (2). 


(1) « Lettre de S. S. Pie XII au ministre général des 
Frères Mineurs Capucins », D. C. 4. 12. 48. ! 
(2) Cf. également, J1 Cor. IV, 20 sq. ; Phil, 11, 17. 
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Un seul clergé. 


_ Maïs, cette prise en charge dans le renoncement 
total, de la détresse et des aspirations humaines, 
ne dispensera pas le prêtre — sauf vocations 
d’exception qui ne feraient alors que confirmer la 
règle — de rassembler, de former, de nourrir des 
laïques responsables, pour qu'ils deviennent le 
levain de leur milieu, 

I1 n’y a donc pas deux clergés : un clergé mis- 
sionnaire et un autre qui ne le serait pas. Les 
prêtres engagés en pleine condition humaine ne 
sont pas à concevoir comme le type futur et général 
du ministère sacerdotal, Mais, ils « ne sont pas 
non plus des francs-tireurs ; ils «sont la pointe 
avancée d’un clergé tout entier en mouvement... 

Laïcat d’Action catholique, éventuellement prêtres 

missionnaires détachés, paroisses missionnaires (1), 
_ apparaissent donc comme tous trois nécessaires. Ce 
- n’est qu'un même effort de l'Eglise pour se mettre 
en état de mission. I1 n’y a pas à les mettre en 
opposition : pour être pleinement , efficace, un 
laïcat missionnaire d'Action catholique a besoin 
d’un clergé missionnaire et de paroisses mission- 
naires ; un clergé missionnaire ou une paroisse 
missionnaire ne sauraient se concevoir sans laïcat 
missionnaire d'Action catholique >» (2), 

- Ainsi, la forme normale du prêtre dans le peuple 
de Dieu, c’est l’alliance complémentaire des fidèles 
avec leur prêtre, leur père et leur chef. Sa tâche 
- missionnaire s’en ressentira : elle ne. consistera 
_ pas, en son premier moment, à baptiser des indi- 
 vidus, mais, selon une formule souvent répétée, 
_ à « planter l'Eglise », en pleine masse, en tous 

milieux. 


Théologie et spiritualité pastorales. 


- Un tel programme suppose un immense effort. 
Et d’abord un effort de pensée. Car c’est un véri- 
table travail de renoncement intellectuel qu’ap- 
pelle la christianisation de ce monde mouveau. Il 
mous faudra longtemps, peut-être, pour nous 
déshabituer de certaines « méthodes de chrétienté 
médiévale ». Nous avons et nous aurons beau- 
coup de peine à sortir des cadres tracés d’une 
facon si légitime à cette époque, par une:théologie 
qui ne pouvait tirer ses inductions que du fait 
chrétien. Aussi est-ce à l’approfondissement théo- 
logique de la notion du sacerdoce, et à l’élabo- 
ration parallèle d’une spiritualité sacerdotale que 
l'effort essentiel, d'analyse et de synthèse, reste 
à appliquer. Nous entendons ici, simplement, en 
affirmer urgence, sans en suggérer, prématu- 
rément, même l’esquisse. 


3. 


En attendant, il faut en poser, dans la pratique, 
les jalons. Non pour réduire ou édulcorer l’inté- 
grité du dogme ou la transcendance de la mission : 
ni pour détruire ce que la sagesse a édifié et ce 
que l’expérience révèlera toujours ou longtemps 
valable ; ni pour précéder les décisions du magis- 
tèrée qu’on prétendrait mettre devant le fait 
accompli, Maïs, pour informer respectueusement 
et objectivement l’autorité légitime des réactions 
concrètes de la foule ; pour faire le tri des besoins 
réels et des engouements passagers d’un âge qui 
transforme si vite les nouveautés en archaïsmes ; 
pour faire des essais 


attendre que l’expérience — et Tautorité — 


(1) Et fédérées. Nous redisons ici l'importance que nous 
attachons aux doyennés ou secteurs missionnaires, 
à-dire à un groupe de paroisses correspondant à une unité 
réelle arrondissement, banlieue, unité industrielle, grou- 
pement géographique, etc. Une action entreprise en com- 
mun et menée en étroite liaison par les équipes sacerdo- 
tales et laïques, par ailleurs pleinement autonomes dans 
leur ministère territorial, se révèle seule capable de 
résoudre le problème que pose la vie moderne au plan de 
l’information, des initiatives religieuses et sociales, de 
l’entraide matérielle et intellectuelle, etc. 

(2) Masses Ouvrières, juillet 1948. Editorial 
« Mission et Action catholique », p. 4. 
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prudents et localisés, et: 


c'est- : 


collectif : 


les généralise. Cette action devra accompagne 
et informer, pas à pas, l’action pastorale. I 
faudra voir grand, calculer largement — mai: 
aussi compter, vérifier les détails ; admettre 
les objections, les échecs, les impasses, Il faudra 
attendre, pour abattre, d’avoir construit ; mai: 
pourtant construire, sans attendre, en « maté. 
riaux » provisoires, au lieu de n’offrir aux fidèles 
et aux incroyants que les plans de Ja future cathé- 
drale. Penser, prévoir, aimer, à la mesure dx 
monde ; mais aussi accepter dans une humble 
soumission au réel, les adhérences au passé € 
les imperfections inévitables : tel est le labeur qw 
s’offre aux présentes et aux prochaines généra- 
tions sacerdotales, De sa lucidité, de sa prudence 
et de ses dimensions, dépend, pour une large 
part, la présence de l'Eglise au monde de demain 


H — Le prêtre 
et la Cité temporelle 


Apôtre et promoteur de l’apostolat, le prêtre 
n’est cependant pas responsable du seul salut des 
âmes. : 

Et d’abord parce qu’il n’y a pas d’âmes à l’éta 
pur, mais des hommes concrets. Ceux qu’il convie 
au royaume éternel :vivent, en attendant, sur le 
terre : ils passent dans un monde qui passe. Même 
s’il ne le voulait pas, le prêtre serait obligé de 
tenir compte de la cité des hommes, parce qu’il Ia 
rencontre partout : en lui-même, puisqu'il n’es! 
pas. (nous l’avons dit), un émigré angélique ; chez 
les autres, que son message n’atteint qu'à travers: 
des signes sensibles. Surtout, la cité de Dieu et 12 
cité des hommes, quoique distinctes et aujourd’hu: 
souvent douloureusement désunies, ne sont pa: 
juxtaposées, mais intimement mêlées l’une à 
l’autre. 


La mission « catholique » de l'Église. 


Mais cette incorporation à la condition humaine 
entraîne-t-elle, pour autant, une exigence de salut : 
Ce « temporel », dont le vocable évoque, par défi 
nition, une destinée provisoire, est-il du ressor 
de l'Eglise qui,-elle, ne passera pas ? Surnaturelle 
a-t-elle à s’occuper de la nature? L’effort di 
l’homme pour aménager la terre et créer des civi 
lisations n’appelle-t-il pas une autonomie profane : 

Nous ne prétendons aucunement faire ici 1: 
« théologie du temporel » (4) ni revenir sur 1: 
légitimité d’un engagement dans la cité, dont nou! 
faisions naguère un devoir urgent à tous les catho 
liques. Ce droit et ce devoir — pour eux plu: 
encore que pour tous les hommes — « de croîtm 
et de posséder ta terre » (2) a été rappelé ave 
insistance, ces dernières années, par la Papauté (3) 

Basé essentiellement sur le pouvoir que le Créa 
teur a donné à l’homme sur toute la création, ; 
se fonde aussi sur la catholicité de l'Eglise. Celle 
ci n’a pas seulement pour mission de baptiser tou 
les hommes,- mais fout l’homme et tout dan 
l’homme. Cest toute l’humanité historique, sou 
ses traits les plus divers, qu’elle veut pénétrer e 


\ 


gagner à Jésus-Christ, Sa mission est absolumen 


(1) Bien que ce soit l’un des objectifs les plus urgent 
et les plus essentiels de la théologie contemporaine. Dar 
les pays les plus divers, les essais se multiplient trè 
heureusement en ce sens. Dès maintenant, ils sot 
à encourager et à suivre de près. 

(2) Gen. 1, 28. 

(3) « C'est le Créateur de toutes choses qui a mis à 
cœur de l’homme l’irrésistible aspiration à trouver, mêm 
sur cette terre, le bonheur convenable- et le catholicism 
approuve tous les justes efforts de la vraie civilisation! 
du progrès bien compris pour la perfection et le dévelof 
pement de l’humanité. ». (PIE XI, Caritate compulsi, 3. } 
32.) « Ce serait mal interpréter Nos paroles contre | 
matérialisme que d’en déduire une condamnation du pri 
grès technique. Non, Nous ne condamnons pas ce qui e 
un don de Dieu, qui. a caché dans les entrailles... € 
sol, aux jours de la création du monde, des trésors... qi 
la main de l’homme devrait en tirer pour ses besoins. 
pour son progrès. » (PIE XII, Radiomessage, Noël 1941.) 


PA nu non. 


» 


universelle et.il n’est rien qui doive lui rester 
étranger, C’est en cela que saint Paul définit sa 
tâche : instaurare omnia in Ghristo (1). SA 
} Cette annexion — progressive, mais totale dan 
son vœu — au royaume de Dieu signifie-t-elle Ja 
suppression du royaume terrestre ou la confusion 
des deux royaumes ? 


Autonomie légitime. | 


_ L'enseignement officiel de l'Eglise est formel : 
ni confusion des pouvoirs ni ingérence mutuelles. 
11 y a un ordre de réalités dont l’homme est légi- 
timement responsable. La grâce ne supprime pas 
la nature. Tron haute pour s’abaisser et se 
démettre, l’Eglise est. aussi trop respectueuse de 
l'humain pour vouloir l’absorber, par quelque 
théocratie de ce soit, ou le régir en mineur, par 
un paternalisme inavoué. La distinction, énoncée 
par Léon XIII entre l’Eglise et l'Etat, « sociétés 
parfaites », est dans toutes les mémoires. « Dieu 
a divisé le gouvernement du genre humain entre 
deux puissances : ]a puissance ecclésiastique et la 
puissance civile, celle-là préposée ‘aux choses 
divines, celle-ci aux choses humaines. Chacune 
d’elles, en son genre, est souveraine ; chacune est 
renfermée dans des limites parfaitement déter- 
minées et tracées en conformité de sa nature et 
de son but spécial. II y a donc comme une sphère 
circonscrite, dans laquelle chacune exerce son 
action jure proprio: (2). 

Ce principe, sans valoir directement pour les 
« sociétés imparfaites » et les autres valeurs tem- 
porelles, ‘ s’y applique, toutefois à des degrés 
divers à la seule condition qu’elles respectent 
l’ordre supérieur établi par Dieu. « L'Eglise n’en- 
tend pas prendre parti contre l’une ou l’autre des 
formes concrètes et particulières par lesquelles les 
divers peuples ou Etats tendent à résoudre les pro- 
blèmes gigantesques de l’organisation intérieure 
comme de la collaboration internationale, tant que 
ces solutions respectent la loi divine. » (3) L'Eglise 
ne s’inféode donc à aucun système scientifique, 
social ou politique ; elle ne se substitue pas non 

lus à l’homme « dans le domaine technique, à 
 Pégard duquel elle est dépourvue de moyens appro- 
priés et de compétence » (4). 


L'enjeu du temporel. 


Mais si la cité reste libre de ses structures et 
de son savoir, cela n’enlève pas à l'Eglise sa mis- 
sion rédemptrice. Il y a un ordre de choses transi- 
foires qui, sans être destinées à revivre dans la 
Jérusalem future, appellent ici-bas le salut. Et 
à un double titre. , 

En raison d’abord du rapport étroit que sou- 
tiennent, avec la rédemption surnaturelle des 
âmes, les civilisations, c’est-à-dire les institutions 
et les réalités quotidiennes qui conditionnent le 
développement de la personne, elles peuvent 
aboutir à son épanouissement, mais aussi à sa 
dégradation. Parce que l'Eglise est mère, elle ne 
peut rester indifférente à des facteurs humains 
d’où dépend, pour une part. le bonheur éternel de 
ceux qui sont ou doivent devenir ses fils. 

Mais il y a plus : c’est en elles-mêmes que ces 
réalités terrestres appellent un « rachat » : au 
titre du Christ-Roi, dont l’universel empire, débor- 
dant les personnes, requiert l'hommage collectif des 
institutions, du genre humain et de l’univers créé. 


La vocation des laïques. 


Telles sont les deux raisons qui motivent et 
appellent, de tous les chrétiens, un engagement 
résolu dans la cité (5). Engagement indivis, c’est- 


(1) Ephes. 1, 10. 

(2) LÉON XII, Immortale Dei, Ed. Bonne Presse. 

(3) PIE XII, Message de Noël, 1942. 

(4) PIE XI, Quadragesimo 'Anno. j 

L'Eglise ne peut pas s’enfermer inerte dans le 
Secret de ses temples et déserter ainsi la mission que lui 
a confié la Providence divine, de former l’homme com- 
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à-dire commun à tous les membres de l'Eglise, 
mails non point, pour autant, idéntique, et c’est ici 
que se pose à nouveau la question du prêtre : 
quelle est, par rapport aux laïques, sa mission 
spécifique à l’égard des institutions et des valeurs 
terrestres ? 4 

La prise en charge des tâches profanes ne 
revient pas au prêtre : c’est l’affaire dés laïques. 
Gette affirmation n’est pas gratuite : elle relève 
d’un fait et d’un droit. : 


Présence et devoir d'État. 


Le fait, c’est que seuls les laïques sont présents 
à la cité, parce qu’ils y vivent et qu’ils sont én 
contact permanent et immédiat avec l’atelier, l’im- 
meuble, le quartier. Mais leur rôle irremplaçable 
n’est pas seulement ni surtout de cet ordre. Il 
relève de leur vocation. Placés par Dieu à la tête 
d’une famille ou d’une entreprise, engagés dans 
une profession, ils ont pour devoir d'état de les 
conduire à leur fin propre et d'y infuser l'esprit 
chrétien. Travail éminemment constructif, qui est 
vraiment leur. apanage et que. rappelait tout 
récemment le Souverain Pontife : « Ce n’est pas 
en opposant une attitude négative et de simples 
défenses (aux théories erronées du matérialisme 
athée et) aux mauvais bergers qu’on peut espérer 
résoudre les angoissants problèmes du monde du 
travail. Cest par la présence agissante, au sein 
des usines et des chantiers, de pionniers plei- 
nement conscients de leur double vocation — 
chrétienne et ouvrière, — décidés à assumer entiè- 
rement leurs responsabilités et à ne connatre ni 
trêve ni repos jusqu’à ce qu’ils aient transformé 
leurs milieux de vie selon les exigences de l’Evan- 
gile. C’est par cette œuvre positive, collective, que 
l'Eglise pourra étendre son action vivifiante à des 
millions d’âmes.. » (1) : 


Prise en charge du profane. 


« Transformer leurs milieux de vie, double 
vocation chrétienne et ouvrière. » : ces mots sont 
tout un programme pour le laïcat. 

Vocation professionnelle et humaine d’abord 
l'amélioration de l’hygiène, de la sécurité du tra- 
vail et des logements ; Ja meilleure répartition des 
biens et des emplois ; l’avènement des arts et de 
la culture, l’investigation scientifique, ne sont donc 
pas, pour eux, activités secondaires et facultatives : 
il n’est pas indifférent que ces fins humaines 
soient atteintes. Le vrai chrétien se donnera tout 
entier et sans arrière-pensée de prosélytisme reli- 
gieux à ces tâches d'homme et à cette entr’aide 
fraternelle. 


Mais, tâche chrétienne aussi : car, sauf quelques. 


personnalités exceptionnelles, l’homme est tribu-. 


taire de son milieu. L’apostolate le plus spirituel 
ne peut négliger cette humble, mais quotidienne 
dépendance. C’est la tâche magnifique des laïques 
de faire de leur milieu d'existence une atmosphère 
vivable, qui prédispose les âmes à recevoir et à 
vivre le message chrétien. - 


Le salut des « ensembles ». 


Ce devoir d’humaniser les institutions et de 
rendre l’ordre naturel réceptif à la grâce, devient 
une obligation impérieuse aujourd’hui. Car la 
société présente se caractérise par un fait nouveau 
et universel : la « socialisation ». Aux quelques 


plet.… » (PIE XI, Discours aux nouveaux cardinaux, 
20, 2. 46.) « A l’œuvre donc, et au travail, fils bien- 
aimés... ne restez pas inertes au milieu des ruines. Sortez- 
en pour reconstruire un nouveau monde social au Christ... » 
(PIE XII, Noël 1943). Ainsi, non seulement « Présence au 
monde », mais « Progrès »., « Il ne peut être question 
pour une âme chrétienne, qui pèse l’histoire avec l'Esprit 
du Christ, de retour vers le passé, mais seulement du 
droit d'avancer vers l'avenir et de se dépasser. » (PIE XII, 
13, 5. 42.) 

(1) Lettre de S. S. Pie XII à M. le chanoine Cardijn, 
aumônier général de la J. O. C., 21 mars 1949. [Cf. D. C. 
du 24. 4, 49 (t. XLVI), col. 519.] 
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communautés particulières d’autrefois : corpora- 
tion, ville, province, etc, a succédé un réseau 
inextricable d’influences collectives et de structures 
nôuvelles, L’homme est beaucoup moins seul en 
face de son destin : moins seul pour le méditer ; 
moins seul pour vouloir et choisir. La cité con- 
temporaine est uneecité complexe. Il n’existe plus 
d’individus autonomes : chacun appartient à un 
milieu qui a ses coutumes, ses impératifs, ses 
mythes. C’est à cette société « structurée » que le 
laïque doit faire face. Il ne peut plus se contenter 
d’humaniser et de sanctifier la vie individuelle, il 
se doit de christianiser ces « ensembles sociaux » 
que constituent le quartier, la classe, les loisirs, la 
culture, le cinéma, la radio. Ils forment, en effet, 
à la fois un milieu de vie et une réalité indépen- 
dante des individus qui la composent ou sur qui 
elle s’exerce. Prise de conscience capitale : le salut 
des personnes ne se fait pas sans un certain 


« salut » de Ja cité. Sans doute, c’est la cité qui est. 


pour les personnes, et non réciproquement (1). 
Mais cependant, on peut dire que c’est la civilisa- 
tion elle-même qui appelle une spiritualisation 
en la totalitéide ses problèmes, de ses courants, 
qui constituent chacun comme autant de réalités 
collectives. En particulier, certaines agglomérations 
humaines, telles que le village, la ville, la nation, 
peuvent être considérées comme des « personnes 
morales >», passagères, sans doute, mais soumises 
néanmoins, en tant que groupes humains (2), à 
la loi divine et au règne du Christ-Roi (3). 


Le laïcat irremplaçable. 


Telle est la mission irremplaçable des laïques. 
_ Is ont un témoignage propre à porter, des pro- 

blèmes spécifiques à résoudre, des réformes à pro- 
mouvoir, sous leur seule responsabilité. En leur 
laissant libre champ, l'Eglise ne cède pas à un 
besoin pratique de suppléance, comme si elle n’at- 
tendait que le moment de redonner à des prêtres 
nombreux, et acceptés de l’opinion, cette gestion 
des structures temporelles. Elle entend, au con- 
traire, et sans aucune arrière-pensée, réserver aux 
laïques la prise en charge totale de la cité 
humaine. C’est à former ce ferment qu'est tout 
spécialement ordonnée l'Action catholique des 
mouvements spécialisés. 

La tentation, cependant, peut être grande pour 
le prêtre de prendre à son compte des fonctions 
qui ne sont pas les siennes et pour lesquelles les 

_ Jaïques seuls ont grâce d'état. Il saura y résister 
— même si € l’efficience >» immédiate s’en trouve 
diminuée, Car son rôle spécifique n’est, en aucune 
manière, de gérer le temporel. Là expire sa com- 
pétence. 

: Mais non point sa mission. Car si les fonctions 
séculières lui sont normalement interdites, c’est à 
lui qu’est réservée l’inspiration des militants chré- 
tiens. L’action de ces derniers, pour être efficace, 
suppose un esprit de foi et une charité en acte 
qui requièrent les lumières de l’Ecriture Sainte et 
du dogme. Surtout, « la force d’accomplir ce 
labeur, qui peut sembler surhumain, ils la trou- 
veront dans la pratique d’une vie sacramentelle 


(1) « Le bien commun... ne peut... trouver sa loi primor- 
diale dans la prospérité matérielle de la société, mais bien 
plutôt dans le développement harmonieux et dans la per- 
fection naturelle de l’homme, à quoi le Créateur a destiné 
la société en tant que moyen. » (PIE XII, Summi Ponti- 
ficatus, Ed. Spes, n° 47.) 

(2) « De même, écrit Pie XI, que ceux que rapprochènt 
des relations de voisinage en viennent à constituer des 
cités, ainsi la nature incline les membres d’un même 
métier ou d’une même profession, quelle qu’elle soit, 
à créer des groupements corporatifs, si bien que beau- 
coup considèrent de tels groupements comme des organes, 
sinon essentiels, du moins naturels de la société. » (Qua- 
dragesimo Anno, Ed. Spes, p. 90.) 

(3) « Te nationum praesides — Honores tollant publico, 
— Colant magistri, judices — Leges et artes exprimant. 
— Qu'à toi les chefs des nations, — Apportent public 
* hommage |! — Qu'ils t’honorent, les maîtres et les juges, 
— Que les lois et les arts te manifestent ! » (Fête du 
Christ-Roi, hymne des Vêpres.) 
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et eucharistique toujours plus intense, dans un4 
adhésion loyale et généreuse aux directives de la 
hiérarchie. et dans une fraternelle et joyeuse col 
laboration avec les autres mouvements d’Actiox 
catholique, en vue du règne de Dieu sur la société 
tout entière » (1). 


Le prêtre éducateur spirituel. | 


C’est le prêtre, chef de l’unité mystique, qui ser4 
l'âme de cette communauté et qui la reliera aux 
autres communautés chrétiennes ; c’est lui qui alii 
mentera cette vie intérieure chez les apôtres de 
monde profane. | 

Jamais il n’y consacrera trop de temps. Cettt 
formation de conscience n’est pas œuvre facile. Ei 
d’abord, elle ne s’invente pas : elle part des print 
cipes immuables de la Révélation, transmis par Jd 
magistère infaillible. Mais elle-ne consiste pas à 
en déduire mécaniquement une solution toute fait 
pour un cas donné. Les recettes n’ont pas cours eï 
ce contexte mouvant, constamment renouvelé. Les 
conseils donnés par le prêtre aux militants devront 
suivre, heure par heure, les lignes de force et let 
cheminements de grâce que suggérera l'Esprit! 
Saint. Véritable « direction de conscience > qui 
requiert le respect des libertés et qui exige, de li 
part du prêtre une connaissance approfondie de 
milieux qu’il doit animer. | 


Effacement et médiation pastorale. | 


Et c’est en étant l’âme et comme Je principe 
vital de la communauté chrétienne engagée ex 
pleine vie des hommes, que le prêtre a vraiment 
lui aussi, la charge de la cité : il l’a indtrectemn cl 
mais réellement. Il s’efface, maïs ce n’est que pou 
mieux servir. Le prêtre manque à sa vocation Pi 
limite ses efforts au salut des personnes, car il 
n’a pas seulement des âmes pour paroissiens, md 
des problèmes, des structures, un moment et u 
secteur de la cité terrestre. Et cela, à tous le 
degrés de la hiérarchie. Sa responsabilité n’est pai 
non plus uniquement « horizontale > ou géogra 
phique : elle est; pour ainsi dire, verticale et dan 
la ‘durée. Héritier d’une portion. de l’Eglis 
paroisse, collège, etc. — ïl lui sera demand 
compte aussi, par les générations ultérieures, d: 
la situation qu’il leur aura préparée. C’est auss 
sur cela qu’il sera jugé. Et donc, autant le cléri 
calisme, sous toutes ses formes, c’est-à-dire tout 
confusion de juridiction, doit être impitoyablemen: 
répudié, autant le salut collectif et le perfection: 
nement humain de la cité s'impose à lui commt 
un devoir (2). À une condition toutefois : qu’il n« 
tente pas de la réformer du dehors, comme 1 
font les lois ou les constitutions, mais du dedans 
en sollicitant, par l'intermédiaire des militant 
l’adhésion profonde des volontés libres. Il suivr 
en cela l'exemple de Jésus : pas un instant, dan 
PEvangile, on ne voit le Christ s’occuper par lui 
même de questions de civilisation, de progrès 
Mais il en apporte le ferment en prêchant, e 
vivant les Béatitudes. | 


Le privilège du prêtre. 


Au delà de ce rôle d’éducateur des consciences 
le prêtre dispose d’un privilège unique qui com 
pense sans mesure son effacement dans l’ordr 
des activités profanes : il peut-donner un sens e 
accorder une valeur divine à toute la réalit 
humaine. Non pas que les baptisés en soient radi: 
calement incapables, leur Baptême, qui les fai 


(1) Lettre de S. S. Pie XII à M. le chanoine Cardijn 
21 mars 1949. [Cf. D. C. du 24. 4,-49 (t. XLVI), col, 519.: 

(2) « Qu’aucun membre du clergé ne s’imagine qu 
pareille action (celle du missionnaire du travail) est étran 
gère au ministère sacerdotal, sous prétexte qu’elle s’exerc 
sur le terrain économique : car c’est précisément sur ‘© 
terrain que le salut éternel des âmes est en péril. ÿ 
(Lettre de la Sacrée Congrégation du Concile à Mgr Lié 
nart, Fe la lettre de Benoît XV à l’évêque de Ber 
game. 
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participer d’une certaine manière à la médiation 
sacerdotale de l'Eglise leur donne pouvoir de sou- 
lever la pâte humaine, comme levain du Christ. 
Mais cette transformation du créé, c’est au plan 
de l’action -qu’ils opèrent. Le prêtre, lui, la réa- 
lise au plan ontologique, à la racine de l'être. Sa 
prérogative tient en deux mots, qui traduisent, 
positivement et négativement, un même pouvoir 
sur les choses : exorciser et bénir, 


Exorciser. 


. Quand on applique aux prêtres, de nos jours, le 

titre d’exorciste, vous évoquez spontanément, nos 
très chers Frères, l’image d’une faculté jadis fré- 
quemment exercée et qui ne s'applique plus guère 
aujourd’hui que dans les pays de Missions. L’exer- 
cice de cet empire sur les esprits du mal est, il 
est vrai, réservé par l’évêque, à un très petit 
nombre de sujets et de cas. Êt pourtant, l’affirma- 
tion du Pontifical est formelle Exorcistam 
oportet abjicere daemones. Cette injonction ne doit 
pas plus surprendre le chrétien du xx° siècle qu’elle 
n’étonnait aux siècles de foi. 

Les textes de l’Ecriture abondent qui affirment 
que le péché, commis à l’instigation du serpent, 
a mis Adam et ses fils dans la dépendance du 
démon (1). Celui-ci est appelé par Notre-Seigneur 
« le prince de ce monde » (2). C’est ce titre qu’il 
revendique pour proposer au Christ daus le désert 
tous les royaumes de la terre, « avec leur puis- 
sance et leur gloire » (3), qu’il prétend lui « avoir 
été remis- et pouvoir donner à qui il veut » (3). 


La victoire du Christ n’est pas seulement sur le : 


péché, mais sur Satan (4). La vie chrétienne impose 
de « résister, dans la fermeté de la foi, à l’adver- 
saire qui rôde, cherchant sa proie » (5). 
- Il serait aussi inutile de multiplier les citations 
que d’en tirer une conclusion fausse : celle d’un 
& dualisme manichéen ». Le démon n’est pas l’égal 
de Dieu : il est sa créature et n’a reçu de lui que 
la permission d’éprouver l’homme libre. Mais parce 
qu'il est « rusé » (6), il sait prendre les formes 
les plus diverses et les plus adaptées. Celles qu’il 
revêt en notre siècle de raison et de découverte 
sont subtiles. Il ne s’embarrasse plus de figures, 
comme aux époques plus simples : il s’insinue au 
seuil de la pensée en exercice et dans le geste de 
la main qui prend et qui façonne. A une généra- 
tion technicienne et naturaliste, l’ange déchu pré- 
sente le visage de l’inteiligence, de la culture, du 
progrès. À un monde qui se fait un, il promet une 
unité qui ressemble fort peu à celle que le Christ 
nous propose en testament dans sa prière sacer- 
dotale (7). 

L’éternelle tentation prend, 
formes principales. 


Refus de Dieu. 


Celle du refus de Dieu est la plus grave, mais 
la plus décelable, même sous ses formes larvées, 
Elle est vieille comme l’humanité. Elle perpétue le 
refus de servir de Lucifer et la suffisance naïve 
d'Adam. Nous reconnaissons ici au passage 
l’exploit de Prométhée et, plus près de nous, le 
mythe de Faust : « L’univers qui se clôt, l’homme 
qui prétend se suffire ». L’autonomie de la cité 
temporelle, légitime quand elle ne refuse pas de 
s’ouvrir à la grâce, devient blasphème et anarchie 
lorsqu'elle se transforme en autarcie jalouse. 

Cette conclusion n’est pas théorique. L’immense 
effort collectif de l’humanité pour aménager la 
condition humaine et peupler une terre heureuse 
dispose soudain et avant qu’elle ait eu le temps 
d'y réfléchir, de moyens prodigieux de découverte 
et de possession, non seulement de l’univers, mais 


aujourd’hui, deux 


(1) Joan. VIII, 34. 
(2) Joan. xl, 31 ; XIV, 30 ; XVI, 11 ; Z Cor. I, 6, etc. 
a Le. IVG. 
4) Rom. XVI, 20. 
(5) I Petr. V, 8-9. . 
1e (6) Gen. li, 1. 
(7) Joan. XVII. 
. 
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du sujet humain lui-même. La possibilité pour les 
techniques biologiques et psychologiques récentes 
d’influer sur les facultés spirituelles en leur con- 
ditionnement offre aux savants et aux conducteurs 
d'hommes une tentation sans proportion avec les 
précédentes : celle de créer, sans Dieu, un nouvel 
Adam. 

Ce sera l’une des grandes missions du sacerdoce 
à notre époque, que traversent concurremment l’en- 
thousiasme de l’homo faber et les doctrines de 
désespoir, de préserver la cité de l’optimisme païen 
du surhomme ou d’un pessimisme également des- 
tructeur. Sa médiation, à l’égard de ce temporel 
pris pour fin, ce sera de rappeler, à temps et à 
contre-temps, qu’il n’est qu’une étape vers l’éter- 
nité et un degré infime dans l'être. Le prêtre 
suivra, avec une sympathie attentive, l’évolution 
des techniques de la matière et des sciences de 
l’homme, individuel ou social. Pour que le monde 
ne devienne jamais une fourmilière d’esclaves, 
même rassasiés, sur la vie et l’esprit desquels 
régnerait une minorité de techniciens omnipotents, 
Dans son effacement, c’est lui qui sera le premier 
artisan de la promotion des humbles et de l’indé- 
pendance des petits. 


Naturalisation du christianisme. 


Mais ce n’est pas seulement aux mystiques athées 
que le sacerdoce appliquera son pouvoir d’exor- 
cisme : c’est l’effort des chrétiens eux-mêmes, pour 
transformer et spiritualiser l’univers qu’il doit 
purifier, Car, dans cette tâche qui, redisons-le, est 
pour les catholiques un devoir impérieux, peut se 
glisser un péril insidieux. 

Le dessein éternel de Dieu, selon l’enseignement 
de saint Paul, est bien, il est vrai, de « réunir 
toutes choses en Jésus-Christ » (1), « premier-né 
de toute la création » (2), « en qui tout sub- 
siste » (3). L'Eglise n’a pas rétréci l’ampleur de 
ce programme. Mais il faut bien s’entendre sur le 
but de cette consécration universelle. Elle n’a pas 
pour fin de déifier les valeurs humaines pour elles- 
mêmes. Ce ne serait plus le christianisme, mais le 
panthéisme : Dieu immanent aux choses et celles- 
ci, dès lors, se suffisant à elles-mêmes. Sans doute, 
les Pères’ le répètent fréquemment : « Dieu s’est 
fait homme pour que l’homme devienne Dieu ». 
Mais si le Verbe a pris notre chair, c’est pour 
l’entraîner après lui dans sa Résurrection, jusque 
dans la société de Dieu (4). Les Pères insistent 
souvent sur ce double mouvement de l’Incarnation 
du Verbe : il descend, il assume notre nature 
humaine et, avec elle, en elle, se rend solidaire - 
toute la création. Mais ensuite, il remonte vers 
son Père avec toute l’humanité, tirant en quelque 
sorte à sa suite, en ce retour, tout l’univers créé. 
S’ils n’y prenaient garde, certains chrétiens ne 
retiendraient que le premier moment de l’Incar- 
nation : la transfiguration, par la seule descente 
du Christ ici-bas, de toutes les réalités profanes. 
Mais en s’arrêtant ainsi à mi-chemin, on voit à 
quel danger ils s’exposeraient : celui de diviniser la 
condition terrestre et, par là, de ramener le mys- 
tère du christianisme à un humanisme clos. Sans 
doute, la plupart n’iraient pas jusqu’à cette glori- 
fication idolâtrique des valeurs d’ici-bas. Mais le 
danger demeurerait de s’y trop attacher et, ren- 
versant l’ordre légitime, de les prendre pour terme 
et non point pour moyen. 


Conversion de l’humanisme. 


Cette séduction, qui procède si évidemment du 
tentateur, accompagnera le chrétien en toutes ses 
démarches ; il risquera souvent de se perdre dans 
l'acte même par quoi il cherche à sauver. C’est 
alors qu’interviendra le prêtre. Son rôle spécifique 
ce sera de filtrer l’inspiration de l’homme, artisan 


ne Ephes, 1, 10. 
E COM eu 
3) Col. 1, 20. 
(4) I Joan. 1, 3. 


FO T: 


et transformateur de l'univers, afin d’expurger de 
sa tentative tout orgueil et touté convoitise. 


Il rappellera sans cesse que si les réalités tem-: 


porelles sont des valeurs authentiques parce 
qu’elles procèdent de Dieu, qui « vit qu’elles 
étaient bonnes » (1) et qu’elles ont été rachetées 
dans le Christ, elles restent néanmoins ce qu’elles 
sont, c’est-à-dire élémentaires et transitoires. Elles 
n'ont pas de quoi satisfaire la soif infinie de 
. l’homme surnaturalisé. Et surtout, le prêtre les 
situera dans leur existence concrète : dans le con- 
teste du péché. Il y a, dans chaque sujet humain, 
travaillé par la grâce de la Rédemption, deux 
hommes qui se combattent : le vieil homme et 
l’homme nouveau (2). À tout moment, chacun a la 
possibilité d’être l’un ou l’autre : suite doulou- 
reuse de la division que le péché originel a intro- 
duite dans le monde. Et.c’est parce que l’être 
humain est essentiellement « ambigu >, capable 
de grâce et capable de péché, que le monde est, 
à son image, « ambivalent » (3), capable de 
déchéance ou de rédemption. À chaque moment de 
soh devenir, l’univers est l’enieu d’une lutte surhu- 
maine : il appartiendra et il ressemblera à celui 
qui le prendra. 
Enjeu doublement trâgique à l’heure où l’expan- 
sion prodigieuse des techniques est en train de 


façonner un nouveau monde. Le risque n’est plus. 


limité, il est universel : tout perdre ou tout sauver. 
A la lettre, le sort du monde est entre les mains 
des, chrétiens. Mais plus encore entre les mains du 
prêtre, car, par eux, c’est lui qui fera sortir ce 
devenir global de son équivoque. 

Exorciste, il saura opérer « le discernement des 
esprits >», « éprouver toutes choses et retenir ce 
qui est bon » (4), laisser à Satan ce qui est à Satan 
et au Christ ce qu'il a racheté. Parce qu’il a par 
mission et grâce d’état « pouvoir sur les esprits 
impurs » (5), il saura pressentir et débusquer les 
convoitises et les complicités secrètes qui vou- 
draient sans cesse transformer l'Evangile :en mes- 
sianisme intéressé. 


Le salut par la croix. 


La. grande tâche du sacerdoce c’est de rappeler 
que le monde est pécheur et qu’il appelle une 
rédemption : il n’est pas et ne peut pas être 
l’objet d’une consécration et d’une récapitulation 
comme directe et allant de soi. Il ne s’agit donc 
pas seulement: de perfectionner et d’épanouir en 
les christianisant les valeurs temporelles. Il faut 
encore les purifier, les délivrer du mal, les orienter 
et les ouvrir sans cessé aux valeurs éternelles. Il 
faut les ordonner à la charité, qui est la seule 
réalité qui « ne passera jamais » (6), puisque c’est 
par elle que saint Jean définit l’Etre divin : 
« Dieu est amour (7). 

Ainsi, la cité temporelle ne se sauvera que par 
une conversion. Son unique voie, ce sera la « voie 
douloureuse », celle qu’a suivie le Christ, celle 
qui mène à la croix. L’acte suprême du salut de 
la cité, celui qui seul l’achève et la transfigure, 
c’est le sacrifice du Calvaire, c’est, dans la suite 
des temps, le Sacrifice de la messe. 

Mais la croix qui sauve, c’est aussi la nôtre, 
celle que nous portons avec le Christ, Pas de salut 
du temporel sans ascèse, sans pénitence. Pas d’accès 
à la grâce sans la mort au péché. Pas de vie sans 
mortification. Le voilà le grand rappel et la tâche 
capitale de sélection, pour accepter ou pour exclure, 
que le prêtre remplit dans la cité. En excommu- 
niant le « vieil homme » et en faisant surgir des 
profondeurs de l’âme l’éternelle jeunesse et la 
splendeur baptismale de « l’homme nouveau », le 
prêtre est l’artisan de l’unité la plus essentielle et 
l’éveilleur d’une hümanité nouvelle, 


(1) Gen. 1, 31. 

(2) Col. 11, 9-10 ; cf. Rom. VII. 

(3) Cf. A. DE SORAS, Neutralité et laïcisme, p. 121 et suiv, 
(4) 1 Thes, V, 21. 

(5) Marc. VI, 7. î 

(6) Z Cor. XII, 8. - 
(7) Joan. IV, 8. 
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Adversaire et vainqueur de l’ « homme ennemi », 
il est, sur terre, le meilleur allié de Dieu et le 
meilleur citoyen de la cité humaine. 
Bénir. 

La cérémonie de Baptême d’un adulte (1), vous 
avez pu vous en rendre compte, nos très chers 
Frères, commence par une série d’exorcismes. Mais 
ce n’est là qu’un premier temps. Après avoir chassé 
l'esprit du mal, le prêtre bénit le nouveau chrétien 
et l’invite à entrer dans l'Eglise : Ingredere ir 
sanctaäm Ecclesiam Dei ut accipias benedictionem 
caelestem a Domino Jesu Christo (2). 

Ainsi, — mais il va sans dire en un sens tou 
analogique — le « Baptême » de la cité exige 
en son premier moment une sorte d’ « exorcisme » 
Car elle aussi, selon les expressions de saint Paul 
est « assujettie à la variété, esclave de la corrup- 
tion » (3). Elle attend une « rentrée en grâce ». 
une réconciliation, une bénédiction. Et cette béné:- 
diction, c’est le prêtre qui a pouvoir de la donner 

Sans doute, ce pouvoir est entendu ici dans ur 
sens élargi et déborde manifestement le domaîne 
du geste et de la parole liturgiques. Mais en même 
temps il le prolonge authentiquement et en révèlk 
la signification profonde, si souvent restreinte 
dans la pensée de nos contemporains, à un ritua- 
lisme mesquin. Et cela, par un oubli regrettable 
du rôle des « sacramentaux » dans l’action sanc: 
tificatrice de l'Eglise (4). 


Ministre du rituel. 


Et donc, quand l’évêque recommande au nou 
veau prêtre de bénir — sacerdotem oportet bene: 
dicere, — il se réfère à une fonction sans cessi 
mentionnée dans l’Ancien et le Nouveau Testa 
ments. Cette bénédiction, c’est-à-dire cette parol 
et ces gestes qui implorent les faveurs de Dieu su 
une personne ou sur des choses, est réservée, dè 
l’institution du sacerdoce, aux seuls prêtres di 
l’ancienne, puis de la nouvelle Alliance (5). 

Et la raison en est donnée par le Pontifical 
seules peuvent bénir leurs mains consacrées (6) 


(1) Et aussi d’un nouveau-né, car bien qu’il n’ait pa 
commis le péché actuel, il est en quelque sorte sous l’em 
pire de Satan jusqu'à l'effacement de la tache originelle 

(2) Rituel du Baptème des adultes. 

(3) Rom. Vi, 20, 21. 

(4) « Au moment où le Verbe s’est fait chair, la vert 
divine a ëêté portée en quelque sorte au sein de l’univer 
matériel pour le restaurer, le transformer, le sanctifier, C 
n’est pas seulement la nature- corporelle du Christ, c’e: 
encore la nature matérielle tout entière qui a été convié 
à participer à une dignité jusqu'alors inouïe, Car, si dar 
l’Incarnation c’est le corps du Christ, dans les sacrement 
ce sont d’autres éléments matériels, de l’ordre minéra 
ou végétal, ou humain l’eau, le pain et le vin, l’huil 
nos actes corporels et nos paroles humaines qui devienner 
les instruments de l'Esprit de Dieu. L'on pourra di 
désormais que la terre, qui jusqu'alors n'avait donr 
à l’homme que sa vie et sa nourriture corporelles, app: 
raît, dans les sacrements, comme la pourvoyeuse de sa v 
et de sa nourriture spirituelles. » 

(JOURNET, La hiérarchie apostolique, p. 121.) 

(5) La puissance de bénir n'appartient qu’à Dieu. 
bénit lui-même la création entière (Gen. 1, 22-23), pu 
Noé, etc, Mais il concède très tôt ce pouvoir à dt 
hommes : d’abord aux pères de famille et aux rois, ma 
bientôt au seul sacerdoce (cf. Num. XXII, 27). 

.L'Evangile nous rapporte maintes bénédictions du Chri 
sur les personnes et sur les choses : enfants (Matth. XI 
13-15), apôtres (Luc. XXIV, 50), pain et poissons (Maft 
XIV, 19), etc. Ce pouvoir d'opérer par des gestes des effe 
divins, le Christ en dote ses disciples (Matfh., X, 12-13 
Dès les Actes, on voit l'Eglise exercer ce pouvoir. 

«. Dans la pensée des Pères, le ‘pouvoir de bénir fe 
corps avec le pouvoir et le mandat que possède ’Egli 
de sanctifier le monde. L’Eglise revendique ce pouvc 
comme un apanage de son sacerdoce.. Les Constitutio 
apostoliques interdisent aux laïques de bénir... Le prêtre € 
ministre de Dieu et, à travers la bénédiction sacerdotal 
c’est la bienveillance divine elle-même qui descend. 
(P. BEILLEVERT, Catholicisme, art. Bénédiction, col. 140 

(6) « Afin que tout ce qu’elles béniront soit bénit, q 
tout ce qu’elles consacreront soi consacré et sanctifié, : 
nom de Notre-Seigneur Jésus-Christ. » (Pontifical.) 

« Cum Sacerdotes consecrentur ut sint praecipui Chrà 


1 


doubie série d’adversaires : 


Se | RE 


Et ce pouvoir, l'Eglise l’a défendu contre une 
d contre ceux qui sou- 
tiennent, avec Pélage, que la nature est fonciè- 
rement bonne et n’a done pas besoin de bénédic- 


tion, et, à l'inverse, contre les négations de la 


Réforme, pour qui la nature étant foncièrement 


 eorrompue ne saurait être apte à une consécra- 
Biion (1), 


| plus 


Ce que l'Eglise a aïnsi revendiqué doit être tenu, 
IS que jamais, pour valable et important 
aujourd’hui, 


Artisan de la réhabilitation universelle. 


Et voilà pourauoi le Rituel, c’est-à-dire le recueil 


officiel des rites sacramentels et des bénédictions, 


revêt une telle signification. Parce qu’il est, seul, 


._ « l’homme du Ritueï », le prêtre est investi d’une 
puissance et d’un devoir à l’égard des choses tem- 


. porelles 


: celui de les placer sous la mouvance 
de l’Esprit-Saïint, « qui féconde les éléments » (2). 
C’est à lui que revient, dans l'Eglise, cette récon- 


- ciliation universelle du créé. Non pas d’emblée ni 
sans effort, mais progressivement, en partant des 


réalités les plus humbles. Il n’est, pour s’en con- 


vaincre, que d’ouvrir ce livre admirable. Nulle part 


l'Eglise 


ne manifeste davantage son amour 


maternel et touchant pour les compagnons transi- 


toires de notre terrestre voyage. La liturgie n’oublie 
rien (3). Elle bénit la maison, le pain, les œufs, 
les fruits. Elle pense aux fontaines, aux navires, 
aux étables, aux champs, aux animaux malades. 


. Elle se souvient des abeilles, de la cire, des ins- 


truments de travail. Elle sanctifie l’eau! la lumière, 
le feu, l’encens. Il n’est rien qu’elle n’accueille avec 


- sympathie ou même avec tendresse, Aucune des 


découvertes 


les--plus: récentes :ne:-l’étonne : 
machines, voies ferrées, automobiles, avions, télé- 
graphe, sismographe et, bientôt, télévision. Elle 
eomprend’tout, elle admet tout, elle sanctifie tout, 


pour le bon usage de l’homme et en liaison à sa fin 
éternelle, dont ces éléments mystérieux servent, 


. sic et dicitur ab Episcopo consecrante 


eomme le souligne sa liturgie, de symboles. 


ministri et dispensatores Mysteriorum Del; ac praeterea, 
cum per benedictiones dispensentur gratiae et dona Dei; 
merito Ecclesia adnexuit Ordini Presbyteratus munus bene- 
dicendi, ita ut soli Sacerdotes sint ministri benedictionunr \: 
quare, cum ordinatur Sacerdos ejusque manus consecrantur, 
Ut quascumque 
benedixerint, benedicantur. » 
 (Catalanas, Pontificale Romanñum) ’ 
(1) Pélage a été combattu par saint Augustin (Episé., 


» CLXXIX, d) puis au. Concile de Carthage en 416 par les 


‘cations par 


évêques d'Afrique. Quant aux erreurs protestantes, c’est le 
Concile de Trente qui a montré la valeur des bénédictions. 
(Denz. édit. 24-25, n. 856 et 943.) 

(2) Gen. 1, 12. 

(3) Le code de Droit canonique (canon 1148) range les 
bénédictions, du point de vue de leurs effets, en deux 
classes : les bénédictions dites constitutives qu’on pourrait 
appeler des, consécrations, font que les personnes, les 
objets ou les lieux bénits, ont une sorte de caractère 
sacré, sont enlevés aux usages de la vie commune et des- 
tinés au culte divin... Ainsi... la consécration des Vierges, 
d'une église, des vases sacrés, etc. (MANGENOT, Dict. Théo., 
art. « Bénédiction », col. 632). j 

Les bénédictions simples, au contraire, « sont des invo- 


qu’il accorde aux personnes et aux objets bénits quelque 


1 avantage spirituel où temporel, sans que ces personnes et 


ces choses deviennent saintes ou sacrées et changent d’état 
du point de vue religieux » (id. col. 636). 

Ce sont celles-là que nous avons ici en vue. De ces 
bénédictions, le prêtre, nous l’avons dit plus haut, -n’est 
pas le dispensateur magique, mais le ministre : c’est-à-dire 
que le rite qu’il accomplit produit son effet « en vertu 
de la prière de l'Eglise »; mais il reste juge, selon les 
cas, de l'opportunité de l’accomplir. 

Ainsi comprises dans leur usage et surtout dans le con- 
texte de l’Eglise « Sacrement du Christ », « les bénédic- 
tions ne peuvent que contribuer à assainir ou à spiritualiser 
les rapports de l’homme avec le terrestre, à montrer que 
rien n’est vulgaire ni indigne de Dieu et que les choses 
de la nature ou les œuvres de civilisation peuvent participer 
à l'avènement du royaume. Elle maintiennent en l’homme 
le sens religieux de l’univers et tendent à caractériser à leur 
facon toute époque de chrétienté ». (BEILLEVERT, 0. c., 
col. 1409). ï 


lesquelles le ministre sacré demande à Dieu. 
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Le livre ouvert. 


Comme l’Eglise, le prêtre ne nie rien de la cité. 
Lui qu’on dit l’homme du refus, et qui l’est en un 
sens, est aussi l’homme de l’acceptation et de l’ac- 
cueil. On l’accuse d’être un séparé : il est pour- 
tant le ministre de l’intégration universelle. Grâce 
à lui, « tout ce que Dieu a créé. est bon et il 
n’est rien qui soit à rejeter de ce qui se prend 
avec action de grâces, car c’est sanctifié par la 
parole de Dieu et la prière » (1). Comment accuser 
d’archaïsme celui qui ne cesse de sauver le progrès - 
en lui gardant sens et mesure ? Celui qui rend 
valable le devenir humain en le rendant intelli-. 
gible ? “E : 

L’un des traits les plus émouvants du Rituel, 
c’est que c’est un livre inachevé : un livre ouvert 
qui attend d’autres pages, au fur et à mesure que 
l'exploration par la pensée, Ppar la main, par 
l’outil, par l’énergie libérée, ajoutera de nouveaux 
êtres à ceux qui bénissent déjà les mains du prêtre. 
Et l'Eglise, en attendant, pour être plus sûre que 
rien né lui échappe sur la terre et dans la pro- 
fondeur des eaux, a inventé cette bénédiction, 
comme une marque géniale de sa grandeur magna- 
nime et de sa confiance totale dans la grâce du 
Christ-Roi : « la bénédiction ad omnia » : « © 
Dieu, dont la parole sanctifie toutes choses, . 
répandez sur ces créatures votre bénédiction…, par 
le Christ Notre-Seigneur. » 

x 

Lorsqu'un prêtre bénit, nos très chers Frères, 
vous remarquerez qu’il fait un geste, un geste qui 
ne varie pas, alors que changent les formules. Sur 
la personne ou sur l’objet qu’il veut atteindre, il 
trace le signe de la croix. Et ‘non point par 
hasard, ce mouvement de la main dans l’espace, 
c’est la signature même de Dieu, le sceau essentiel 
hors duquel il n’est point pour lui de fils ou de 
créatures authentiques. Et cette marque de la Tri- 
nité sainte : Père, Fils et Esprit, c’est le rappel 
immuable, pour l’homme d’aujourd’hui comme 

our l’homme d’hier et de demain, qu’il n’est pour 
es choses du temps, comme pour les personnes 
immortelles, qu’une seule voie, une seule rédemp- 
tion : « Le salut par la croix. » - 


$ 3. La messe et la cité. 


Le sacrifice du Calvaire n’a eu lieu, historique- 
ment, qu’une fois. Par cet acte unique, la Rédemp- 
tion a été consommée (2). « Cest par le sang de 
la croix » que Dieu « a voulu réconcilier par le 
Christ toutes choses avec lui-même, celles qui sont 
sur la terre et celles qui sont aux cieux » (3.) 

Mais son sacrifice, le Christ veut le renouveler 
toujours et en tous lieux : c’est le Saint Sacrifice 
dè la messe. Il n’est pas question ici, nos très 
chers Frères, d'exposer dans son ensemble, même 
sommairement, la doctrine du mystère eucharis-: 
tique. Nous voudrions simplement l’aborder du 
point de vue de la cité. 

Nous opposerons d’abord l’athéisme officiel 
d’aujourd’hui au culte social de la « cité antique ». 
Et nous montrerons que ce qui manque au monde 
présent, par rapport à l’ancien, peut lui être rendu 
à. un degré transcendant, dans l’unique oblation 
du Prêtre de la loi nouvelle. 


Le culte et la cité. 


« Le genre humain a toujours éprouvé le besoin 
d’avoir des prêtres, c’est-à-dire des hommes qui, 
par une mission officielle a eux confiée, soient des 
médiateurs entre Dieu et les hommes, et qui, con- 


1) 1 Tim. IV, 4-5. £ 

2 Voir Semaine Religieuse, p. 372-373, les rapports qui 
unissent le sacrifice du Calvaire au sacerdoce que le Christ 
possède par état du fait de lunion hypostatique. [Cf 
D. C. du 8. 5. 49 (t. XLVI), col. 589 et 590.] 

(3) Col, 1, 20, 


79T 
sacrés entièrement à cette médiation, en fassent 

la tâche de leur vie, choisis pour offrir à Dieu des 

prières officielles et des sacrifices au nom de la 
société qui, elle aussi, comme telle, a l’obligation 
de rendre à Dieu un culte public et social, de 

reconnaître en lui le suprême Seigneur et le.pre- 

-mier principe, de tendre à lui comme à sa fin der- 
nière, en le remerciant et en cherchant à se le 

rendre propice. » (1) : 

L'histoire de la cité antique montré, qu’en effet, 

« ce qui faisait le lien de toute société, c'était un 

culte. La cité était la réunion de ceux qui avaient 

. les mêmes dieux protecteurs et qui accomplissaient 
l'acte religieux au même autel. Il n’y avait rien 

de plus sacré dans une ville que cet autel, sur 

lequel le feu sacré était toujours entretenu » (2). 


La leçon de la cité antique. 
æ 


Païenne, la société était donc, et essentiellement, 
religieuse, Elle l'était dans la vie domestique 
comme dans la vie sociale. « Il n’y avait pas un 
seul acte de la vie publique dans lequel on ne 
vit intervenir les dieux... Le peuple ne se réunis- 
sait en assemblée qu’au jour où la religion le lui 
permettait. L'assemblée commençait par une 
prière. La tribune était un lieu sacré. Les séances 
du tribunal avaient lieu près d’un autel et com- 
mençaient par un sacrifice. L’armée en campagne 
présentait l’image de la cité. Elle portait avec 
elle un. foyer, sur lequel on entretenait nuit et 
jour le feu sacré... Ainsi, en temps de paix et en 
temps de guerre, la religion intervenait dans tous 
les actes. Elle était partout présente, elle envelop- 
pait l’homme. L’âme, le corps, la vie privée, la vie 
publique, les repas, les fêtes, tout était sous l’em- 

ire de cette religion de la cité. Elle gouvernait 
’être humain avec une autorité si absolue qu’il 
ne restait rien qui fût en dehors d’elle, > (3) 


Lacunes et promesses de la cité présente. 


Grande leçon pour notre siècle, dont on pour- 
rait dire, en un sens, qu’il à tout appris et tout 
oublié. En perdant son culte et ses prêtres, en fai- 
sant d’eux une catégorie à part et comme une 
profession parmi les autres, la cité temporelle a 

. perdu son âme, son unité et sa vie. En se fermant, 

elle s’est privée de sa relation à l'Eternel et à 
_.l’Absolu. En voulant consister. en elle-même, elle 
s’est faite inconsistante et inintelligible. Elle s’est 
coupée de l’histoire, la seule vraie :-‘celle de 
l'humanité en retour à son principe, en marche 
vers sa fin. 

La cité a besoin, pour revivre, de retrouver son 
Âme. Elle s’émeut quand un philosophe déplore 
« la disproportion entre l’âme de toute l’humanité, 
.restée à peu près ce qu’elle était, et son corps énor- 
mément agrandi » (4). Peut-être en reprend-elle 
conscience dans sa détresse, et n’est-ce pas uni- 
quement par respect du passé et par admiration 
pour un art immortel qu’elle se tourne vers nos 
églises avec un sentiment qui ressemble à la nos- 
talgie. Elle n’oserait plus prétendre que la foi 
chrétienne « ressemble à une cathédrale gothique, 
qu’elle en a la grandeur, les vides immenses et le 
peu de solidité » (5). Elle comprend que la cathé- 
drale ne serait pas née et ne vivrait pas, si elle 
n’était qu'un écrin vide. 

A remplir ce devoir, la cité ne perdra rien de 
ses fins propres, mais celles-ci ne sont valables que 
si elles s’intègrent dans un ensemble et se subor- 


(1) PIE XI. Encyclique ‘Ad Catholici Sacerdotii Fastiglum, 
Ed. Bonne Presse, p. 6. 

(2) FUSTEL DE COULANGES, La Cité Antique, p. 166. Ces 
citations ne visent, directement, que la cité gréco-romaine. 
Mais elles peuvent, analogiquement, s'appliquer à toutes 
les sociétés historiques connues avec les différences de 
culte, d’origine, de divinité, etc., qui s’y rencontrent. 

(3) FUSTEL DE COULANGES, 0. c., p. 193, 194. 

(4) H. BERGSON, Lettre remerciant la Norvège de l’ins- 
titution du Prix Nobel, 12. 12. 28. Idée reprise par Les 
deux sources de la morale et de la religion, p. 335. 

(5) E. RENAN, Souvenirs d'enfance et de jeunesse, Ed. 
Nelson, p. 204. { 
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donnent à des fins plus hautes, qu’il incombe à la 
cité de reconnaître : celle-ci doit faire place aux 
besoins religieux de l’homme. Ainsi, culte et cité. 
sacerdoce et citoyens, ne s’ajoutent pas comme 
deux données séparées : la fonction sacerdotale, ici 
encore, ne fait pas nombre avec les autres. Elle ne 
s’y juxtapose pas, sa rhission est, redisons-le, en 
respectant toutes les fonctions et les valeurs, de 
les assumer, de les convertir : non plus seulement 
en les exorcisant et en les bénissant, mais en les 
reliant activement à Dieu — c’est le sens du mot 
religion — en les faisant entrer dans le courant 
d'hommage, d’adoration, de demande et d’appel 
au pardon qui entraîne l’humanité, à la suite du 
souverain Prêtre, vers son Père et le nôtre. 

Ce faisant, l’Eglise n’entend point — faut-il le 
dire — empiéter indûment sur les divers domaines 
temporels, dont elle reconnaît expressément l’au- 
tonomie. Dans son respect des consciences, elle 
n’entend pas davantage « réquisitionner » ou cir- 
convenir pour cet hommage les groupes et les per- 
sonnes qui ne lui ont pas encore donné leur libre 
adhésion. 


Culte local et religion universelle. 


Et l’on voit dès lors comment le particularisme 
de la cité antique est définitivement dépassé : 
« Chaque cité avait son corps de prêtres, qui ne 
dépendaient d’aucune autorité étrangère. Entre les 
prêtres de deux cités, il n’y avait nul lien, nul 
échange d’enseignements ni de rites La religion 
était toute locale, toute civile, à prendre ce mot 
dans le sens ancien, c’est-à-dire spécial à chaque 
cité. » (1) 

Religion toute locale ; maïs aussi matérielle et 
inefficace, qui ne pouvait offrir à Dieu que des 
fruits de la terre ou des animaux ; simple ébauche 
humaine du seul ‘culte capable d’être agréé par 
Dieu et de rassembler l’humanité dans le sacrifice 
universel. Ce: qui manquait à la religion païenne, 
la cité présente l’a près d’elle, à sa portée. Avant 
le Christ, « il ÿ avait bien un Dieu infiniment ado- 
rable, mais il n’ÿ avait pas encore un adorateur 
infini » (2). Maintenant, au contraire, la cité peut 
pénétrer jusqu’au cœur de l’amour trinitaire : 
< Notre-Seigneur est venu au monde comme 
l’homme universel, pour rendre à Dieu son Père 
tout l'honneur qu’il pouvait recevoir hors de 
lui... » (3) 


Le prêtre, ministre du culte de la cité. 


Et le point culminant de cette adoration par- 
faite, c’est la messe. « Dans le divin Sacrifice qui 
s’accomplit à la messe se trouve contenu et 
immolé, de façon non sanglante, ce même Christ 
qui s’est offert une fois de façon sanglante sur la 
croix. > Sans ajouter aucun commentaire à ce 
simple rappel du Concile de Trente, nous vou- 
drions montrer, nos très chers Frères, d’une part, 
que vous disposez dans la messe et par elle d’un 
certain pouvoir d'offrir le monde à Dieu ; mais 
que c’est la prérogative des seuls prêtres de le 
consacrer dans l’immolation sacramentelle du 
Christ à l’autel, 


1, L'Offrande des baptisés. 


L’Encyclique Mediator Dei rappelle que « l’élé- 
ment essentiel du culte doit être l’intérieur. Le 
mot de l’Apôtre, « ayez en vous les sentiments qui 
étaient dans le Christ Jésus », demande donc de 
tous les chrétiens qu’ils reproduisent, autant qu’il 
est humainement possible, les sentiments dont était 
animé le divin Rédempteur lorsqu'il offrait le 
sacrifice de lui-même... c’est-à-dire qu’ils adorent, 
honorent, louent et remercient la souveraine 
majesté de Dieu » (4). 


(1) FUSTEL DE COULANGES, 0. c., p. 173. 

(2) BÉRULLE, De l’état et des grandeurs de Jésus, dis- 
cours II, p. 129, 

(3) OLIER, Tr. des Saints-Ordres, II, 6. 

(4) Mediator Dei, p. 13 et 36. 
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__ La route est donc tracée : les chrétiens ont, eux 
aussi, dans la messe, le devoir d’offrir ce qu’ils 
sont, ce qu’ils ont et ce qui les entoure. Ils n’ont 
pas le droit de rester témoins passifs du Sacrifice. 
Sans quoi, « la religion devient un formalisme 
inconsistant et vide » (1). 

. Le droit qui fonde ce devoir découle. de la capa- 
cité réelle que confère à tout baptisé, nous l’avons 
vu, le « caractère ». « À la charge du mystérieux 
sacerdoce du Christ et du Sacrifice. ne parti- 
cipent pas seulement les ministres choisis. pour 
l’oblation immaculée… mais encore le peuple chré- 
tien tout entier, appelé à bon droit par le prince 
des Apôtres, « race élue, sacerdoce royal » ; car 
soit pour eux-mêmes, soit pour le genre humain 
tout entier, en expiation de nos péchés, les fidèles 
doivent concourir à cette oblation.…. » (2) 

: Et, de fait, le célébrant s’exprime la plupart du 
temps au pluriel (3).  : 


Oblation proportionnée. 


Les fidèles doivent s’en souvenir : ils doivent, 
d’une manière active, prnnpe à l’offrande. Et 
celle-ci, pour ne pas décevoir le Seigneur, doit 
être proportionnée aux sujets. Mais ces derniers, 
le christianisme nous l’a révélé, ne sont pas des 
individus épars. Dieu les a placés et les veut dans 
des communautés vivantes : famille, patrie, genre 
humaïn. Ils en sont, par là même, solidaires et 
responsables. Aussi, quand vous approchez de 
l'autel, n’y venez jamais seuls, nos très chers 
Frères. Avec vous, c’est votre maison, vofre rue, 
votre ville et toute la civilisation, que vous avez 
pouvoir et mission de sauver. 

L’offrande des chrétiens ne doit pas être uni- 
forme. À chaque vocation correspondra une obla- 
tion particulière. L’ouvrier offrira la monotonie du 
travail à la chaîne ou la joie de l’objet fabriqué ; 
la mère de famille, ses soucis ménagers, un enfant 
malade ; l’homme de science offrira le monde 
pensé, l’univers capté en largeur et en profondeur ; 
au savant, au philosophe, au sociologue, à l’artiste 
revient, à ce tournant du monde, la tâche de le 
rassembler pour l’élever vers le Père. : 

Ainsi, la messe, qui tient si peu de place dans 
la cité, aux yeux de ceux qui la méconnaissent, 
devrait leur apparaître à eux-mêmes comme un 
prodigieux ferment de perfection humaine. 


Intellectuels catholiques et référence du créé. 


L’intellectuel catholique a, de nos jours, une 
mission exceptionnelle : celle de remettre sous 
la mouvance de Dieu la culture qui, depuis plu- 
sieurs siècles, s’était coupée, branche par branche, 


() Mediator Dei, p. 14. — Saint Thomas avait déjà fait 
observer que « la religion comporte, au premier rang, des 
actés intérieurs qui, par eux-mêmes, lui appartiennent. Mais 
elle y ajoute, à titre secondaire, des actes extérieurs 
ordonnés aux premiers ». (Il-H®s q. LXXXI, art: 7). 

Il] va sans dire que cet exercice des vertus théologales 
qui ‘constituent le culte spirituel, afionabile obsequium, 
dont parle saint Paul (Rom. XII, 1), n’est pas premier par 
rapport au rite sacramentel de la Transsubstantiation, 
comme si celle-ci lui était ordonnée. L’opposiion entre 

- culte intérieur et culte extérieur, visée ici par saint Thomas, 
s'applique non pas au Christ et aux fidèles, mais à la 
relation essentielle qu’ils ont entre eux et ne met pas 
Æn jeu le rôle respectif du Christ et des fidèles. 

2) PIE XI, Encyclique Miserentissimus Redemptor. 

3) « Priez, mes frères, pour mon sacrifice qui est aussi 
le vôtre... Pour lequel nous vous offrons ou qui vous 
offrent. Nous vos serviteurs, ainsi que votre peuple saint, 
nous offrons. l’Hostie pure, etc. » 

« Les fidèles sont vraiment consacrés... non pas à la 
manière de termes tout passifs qui subiraient l’action et 
ne réagiraient pas.., mais à la manière de membres qui 
ne font qu’un mystiquement, avec celui qui consacre, » 
{MEERSCH, Morale et Corps mystique, p. 156. nes 

Les rites liturgiques expriment bien cette participation 
la goutte d’eau dans le vin du calice ; la coutume de 

- J’offrande du pain et du vin qui se prolonge, en rem- 

Placement des « oblats » par les quêtes ou « collectes » 

… &t les honoraires de messe, 
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de la théologie. À la mystique positiviste qui veut 


posséder le monde sans l’offrir, à un rigorisme 
Janséniste, qui voudrait condamner l’ordre tem= 
porel et l’humanisme comme un péché, et qui se 
contenterait, à la messe, d’offrir sans posséder, 
le catholique répondra par le réalisme chrétien : 
sa devise sera : posséder pour offrir. Tout con- 
quérir : la matière, sans laquelle il n’y aurait pas 
de pain, pas de vin, pas d’hostie — l’esprit, con- 
dition de la foi et de l’amour. L’univers est comme 
un continent inexploré. Il appartient au premier 
occupant. Les penseurs chrétiens sauront l’aborder 
les premiers, pour y planter la croix. Reculer les 
limites du monde connu, c’est élargir la matière 
de l’Offertoire, et donc de la Rédemption, 


La messe et la cité souffrante. 


Toutefois, si de nos jours la tâche de « récapi- 
tulation >» d’un univers en enfantement reste pre- 
mière, cela ne lui donne pas le droit d’être exclu- 
sive. C’est la douleur humaine, c’est l’échec, le 
péché, l’erreur, la corruption: des: mœurs ; c’est la 
maladie, l’oppression sociale, les haïines politiques 
et internationales qu’il faut délivrer, purifier, con- 
soler, guérir ; c’est l’humanité concrète, avec ses 
tares et ses douleurs que l’Offertoire doit rassem- 
bler, que la messe doit faire aboutir dans le cœur 
de Dieu. Maïs ici, plus encore que pour dédier à 
Dieu lunivers reconquis, s’impose une consécra-. 
tion, un rachat qui appellent un surcroît : ce 
n’est pas assez d'offrir, il faut sacrifier, Et pour 
cela, ce n’est pas assez d’être baptisé : il faut être 
prêtre. : 


2. Prérogative du prêtre. 


Lorsque le Pontifical fait au prêtre un devoir 
d’_« offrir », il entend réserver au sacerdoce Ja 
célébration du Saint Sacrifice. Cela n’exclut. pas, 
nous venons de le dire, une certaine participation 
du peuple chrétien, « les fidèles offrent eux aussi 
la divine Victime » ; ils le peuvent en raison du 
pouvoir cultuel que leur confère le caractère 
baptismal, « mais d’une manière différente » (1). 
« Si le peuple offre en même temps que le prêtre, 
ce n’est pas que les membres de l’Église accom- 
plissent le rite liturgique visible de la même 
manière que le prêtre lui-même, ce qui revient au 
seul délégué par Dieu pour cela. » (2) 

Consacrés, et donc habilités à offrir, les laïques 
demeurent radicalement incapables d’être consé- 
crateurs. Seul le prêtre, en vertu de son pouvoir 
d'ordre, est < l’instrument » du Christ et agit en 
son nom, à sa place. « L’immolation non san- 
glante, par le moyen de laquelle…., après les paroles. 
de la Consécration, le Christ est rendu présent sur 
l'autel, à l’état de victime, est accomplie par le 
seul prêtre, en tant qu’il représente la personne du 
Christ, non en tant qu’il représente la personne 
des fidèles…., et ceci se réalise... soit que les fidèles 
y assistent. soit qu'ils n’y assistent pas, n’étant 


(1) Mediator Dei, p. 38. « Les fidèles... vis-à-vis du 
sacerdoce officiel sont réceptifs : ils ne donnent pas, ils 
reçoivent ; ils ne consacrent pas, ils sont consacrés. » 
(MEERSCH, 0. C., p. 150). 

Nous retrouvons ici pour la compléter, la doctrine du 
caractère baptismal : « L'Eglise, dans tout son être, dans 
toutes ses parties, est pénétrée par®la puissance sacer- 
dotale du Christ... ; qui l’investit, la consacre, la rend apte 
à prolonger validement au cours des siècles, le culte exté- 
rieur célébré par le Christ. Mais dans une portion de 
son être... en ceux de ses enfants qui reçoivent le pouvoir 
d'ordre, elle est consacrée... pour exercer comme un ins- 
trument sous la motion du Christ, les actes éminents du 
culte chrétien. Ainsi au-dessus du pouvoir cultuel, de soi 
commun à tous les fidèles, conféré par les sacrements de 
Baptême et de Confirmation, il existe un pouvoir cultuel 
hiérarchique conféré par le sacrement de l'Ordre. (Ce) 
pouvoir... permet à ceux qui le possèdent de dispenser 
validement la plupart des sacrements (sauf le Mariage) et 
de... rendre le Sauveur corporellement présent à chaque 
moment de la durée. » (JOURNET, o, c., p. 118). 

(2) Mediator Dei, p. 41. 
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en aucune manière requis, que le peuple ratifie, 
ce que fait le ministre sacré. » () 

Privilège insigne : sans le prêtre, pas de « trans- 
substantiation, pas de Consécration eucharistique, 
pas de victime sacramentelle, pas de messe. 


« 


Le prêtre et la consécration du monde. 


Et s’il n’y a pas de messe, c’est toute l’offrande 
du monde qui devient vaine, tout l’ « Offertoire » 
du créé qui devient inintelligible. Cest tout l’ef- 
fort des hommes pour ramener à Dieu l'univers 
qui se révèle impuissant, inefficace, inachevé. Car 
le Sacrifice de la messe, parce qu’il continue le 
sacrifice de -la croix, constitue l’acte essentiel et 
le point culminant de la médiation rédemptrice 
du Christ. 

- Et aïnsi, par son pouvoir sur le corps sacra- 
mentel du Christ, le prêtre devient par extension 
l'artisan privilégié de la consécration du monde. 
Dans l’espace restreint où, tenant l’Hostie dans 
ses mains, il laisse, par ses lèvres, le souverain 
Prêtre prononcer les-paroles consécratoires, le plus 
pauvre, le plus humble prêtre embrasse l’univers 
et continue sa rédemption. 

._ Cette certitude prodigieuse, le prêtre d’aujour- 
d'hui doit la faire sienne plus qu’à toute autre 
époque. j à 

-. Sans doute, il rassemblera dans cet acte et à ce 
moment unique toutes ses intentions pastorales 
tous ceux qu’il nomme aux deux Mementos, la 
paroisse dont il est curé ou vicaire, l’œuvre qui lui 
-est confiée, les militants qu’il doit nourrir du Dieu 
vivant. Maïs il ne se limitera pas à son propre 
domaine,.il élargira son intention à la mesure du 
monde. 

A la mesure des hommes, d’abord : il se placera 
dans leurs perspectives d’espérance comme dans 
leur « axe de misère ». Il répétera la magnifique 
oraison attribuée à saint Ambroise et que le Bré- 
viaire propose comme préparation à la messe 
« Je vous présente, Seigneur. les tribulations des 
peuples, les périls des nations, les gémissements 
des captifs, la peine des orphelins, le dénuement 
des malades, le désespoir des infirmes, l’apaise- 
ment des vieillards. les pleurs des veuves. » (2) 

Mais, pour être vraiment co-extensive aux vraies 
dimensions du monde, l’intention du prêtre devra 
-se faire universelle : elle ne se satisfera pas de ce 
qu’il voit, de ce qu’il sait ; elle n’assumera pas 
Seulement l'assistance visible, mais, par delà les 
limites de l’église ou de l’oratoire, elle ira cher- 
cher, dans le temps et dans l’espace, tous les êtres, 


_ spirituels ou inanimés, pour les rassembler des 


quatre vents au pied du Calvaire éternel. L'Eglise 
elle-même chante -dans sa liturgie : « Terra, 
pontus, astra, mundus, — Quo lavantur flumina : 
la terre, la mer, les astres, l’univers sont lavés 
dans ce sang. » Et c’est au prêtre qu’ils doivent 
ce « baptême » : c’est lui qui les a exorcisés, lui 
qui les a bénits, lui qui les baptise dans le sang 
de Jésus-Christ. 


Le sacrement de |’ « Ordre ». 


Et l’on comprend comment le sacerdoce mérite 
bien, en ce sens élargi, qui n’est pas, il est vrai, 
son sens historique, le nom de « sacrement de 
l'Ordre » : tout rétablir en Jésus-Christ, Remettre 
le monde dans l’ordre ; le restaurer dans sa beauté 
et sa bonté première et promise ; le « recréer » 
dans la pureté et l’harmonie originelles c’est 
bien la mission et le pouvoir du prêtre. 

Mais ce retour à l’ordre d’un monde pécheur 
ne se fera pas sans une « immolation » purifica- 


« 


trice. À ce monde coupable, à l’homme contempo- 


. (1) Mediator Dei, p. 3, 42. Et l’Encyclique se place ici 
au plan de la validité de la messe, Mais elle demande, au 
contraire, que les fidèles « soient présents très nombreux 
et très fervents » au Saint Sacrifice et elle développe 

longuement ce souhait. Ê 
(2) Bréviaire Romain, Preces ante Missam, Feria sexta. 
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intérieurement écartelé entre les forces 
d'amour et d’égoïsme, le prêtre apporte le salut. 
parce qu’il opère en eux et pour eux la déchirure 
de la croix qui, seule, peut guérir des déchirures 
de l’égoïsme, de la haïne et du péché. 

. En effet, par le prêtre qui consacre, c’est « tout 
le Corps mystique du Christ, c’est-à-dire la cité 
rachetée (qui) s'offre à Dieu par le Christ. » 
s’immolant au Père éternel avec le Chef qui a 
souffert pour lui (1). Et partout où parviennent 
efficacement les influences de la messe, elles 
invitent à cette immolation et l’opèrent mystérieu- 
sement. 

A l'autel, le prêtre, comme le Christ, est vic- 
time. Mais il est aussi sacrificateur : il est alors 
l’homme terrible, celui qui fait mourir. Celui qui 
tue le péché et qui le brûle. Celui qui est. crucifié 
et qui crucifie, celui qui ne peut sauver le monde 
et qui n’y consent qu’en le clouant à la croix : 
« Sans effusion de sang, il n’est pas de rédemp- 
tion. » (2) : 


Médiateur : 


C'est ici, à la messe, que s’exerce pleinement le 
rôle médiateur du prêtre et qu’apparaît le plus 
nettement son éminente supériorité par rapport 
aux fidèles. 

Quand il parle à Dieu, c’est en notre mom à 


L'homme de Dieu. 


tous ; ce qu’il fait — « pour notre salut et celui 


du monde entier >» (3) — c’est comme ambassadeur 
de Ja ‘cité humaine. Il la réunit tout entière et 
loffre, avec l’Hostie, de ses bras tendus, au nom 
de l'Eglise, au Père, par le Fils, dans l’Esprit-Saint. 
Le prêtre dans la cité, mais aussi toute la cité 
dans le prêtre. C’est lui qui la fait monter vers 
Dieu. Il l’introduit et l’accrédite auprès de lui. 
Non par son propre pouvoir ni par délégation du 
peuple, mais par la vertu du Christ, unique média- 
teur, auquel ïl est, à l’autel, plus que partout aïl- 
leurs, identifié. Et, dès lors, il est sûr, dans cette 
mission, d’être toujours agréé, car lorsqu'il 
s’exprime, ce n’est plus lui, c’est le Verbe incarné 
qui s'adresse à son Père, « ïintercédant pour 
nous » (4), en montrant ses mains transpercées. 


L'homme des hommes. 


La réponse, en effet, ne se fait pas attendre. Et 
c’est encore par le prêtre qu’elle va passer. Car 
seul il a. pouvoir, pär la Consécration, de rendre 
présent le Christ, de le faire « descendre ». Et 
seul il peut aussi le donner en partage et dispenser 
ses dons sur la terre indigente : c’est « le dispen- 
sateur des mystères de Dieu » (5). Il donne en 
communion le Corps sacré du Fils ; il perpétue 
sa présence réelle au tabernacle, et, par l’Eucha- 
ristie, en qui saint Thomas voit leur commune 
fin, il ouvre la source de grâce des sacrements. 
En lui, par lui, c’est « Dieu donné » aux hommes 
et rendu présent dans la cité, dans l’univers. 

Unique mission, mais double face du sacerdoce : 
« Incorporés au Christ-Prêtre… les prêtres seront 
appelés à entrer, les uns après les autres, dans le 
courant de sa médiation ascendante pour offri 
à Dieu, par lui, avec lui et en lui, tous le: 
hommes de leur génération, et dans le courant de 
sa médiation descendante, pour donner par lui 
avec lui, en lui, Dieu à tous les hommes de leu 
génération, » (6) 

Ambassadeur de Dieu, représentant des hommes 
c’est à la messe que le prêtre est le médiateur dx 
genre humain et le « défenseur de la cité ». Il 1s 
sauve, il la fait « aboutir >» — en sa misère, en se 
valeur, — malgré ses fautes, au delà de ses vœux 


\ 


(1) Mediator Dei, p. 44. 

(2) 1Hebr "1x; 29, 

Offertoire de la messe, 

4) Hebr. VU, 25. À 
(GS): Cor Vie 

(6) JOURNET, o. c., p. 79. 
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Le prêtre, ministre d: la prière : l'office divin. 
. Aussitôt après la messe, l'Eglise met dans Pac- 
tion de grâces officielle de l’évêque et du prêtre, au 
Missel, un chant. de louange : « Toutes les œuvres 
du Seigneur, bénissez le Seigneur. » En les invi- 
tant à associer à leur gratitude propre et à la 
sienne tout l’univers créé : les anges, les hommes, 
les animaux et les plantes de la terre, les astres 
et tout ce qui est contenu sous le « firmament », 
l'Eglise entend bien marquer le caractère universel] 
de la Rédemption perpétuée par le prêtre à l’autel. 

Mais c’est à toutes les heures du jour que l'Eglise 
fait à ses ministres un devoir de reprendre cette 
louange divine. Elle leur confie un livre, le livre 
de sa prière officielle : le Bréviaire. Que le prêtre 

_séculier le récite sous cette forme abrégée ou que 
le religieux le chante intégralement par fonction 
première, dans son monastère, l’office divin, après 
le Sacrifice eucharistique, devient le lien public 
de humanité avec Dieu, dans l'Eglise et par elle, 

Nouvel aspect de la mission du prêtre : il doit 
être l’homme de la prière, et non point seulement 
d’une prière intime qui partirait de sa seule per- 
sonne ét n’engagerait qu’elle, mais d’une oraison 
officielle et collective ordonnée à la gloire de Dieu 

-et au salut de tout le genre humain. 

Et. cette mission confère au prêtre, lorsqu'il 
récite ces psaumes, ces hymnes, ces textes de l’Ecri- 
ture et leurs commentaires reconnus, un pouvoir 
et un droit, Pouvoir sur Dieu, qui ne résiste 

jamais aux supplications de son Fils ni à la 

« voix de l’'Epouse » du Christ, Pouvoir sur le 
. monde, pour le préserver du péché et le réconcilier 

avec Dieu. 

Tourné vers Dieu, 
prêtre est médiateur. 
. Homme de Dieu, il l’adore, il lui rend grâces, au 
nom de la cité tout entière : au nom des hommes 
qui savent et qui prient ; au nom de ceux qui 
ignorent ; plus encore de ceux qui refusent et 
s’enlisent. Mais, dans cette prière ininterrompue 
en hommage au Dieu créateur et sauveur, l’ambas- 
sadeur de Dieu se souvient aussi qu’il est le repré- 
sentant des hommes : alors, à leur place et pour 
“eux, il supplie, il appelle secours et pardon. 

Et voilà pourquoi cette récitation de l’office, qui 
semble aux yeux du monde un formalisme vide, 
un archaïsme inutile, est une fonction « civique », 
un acte capital de la société, un ministère éminent 
dé la cité des hommes. Cet inutile, cet homme qui 

_récite. dans la même langue, sur toute la surface 
- du globe, ce livre méconnu, cet homme qui s’oc- 
- cupe de linvisible tandis que s’affairent les 

humains, ce n’est pas un citoyen parasite : à 
chaque moment du temps, sa prière s’efforce de 

transfigurer et de sauver la cité. 


TROISIEME PARTIE 
Exigences réciproques 


Il n’est pas question, nos très chers Frères, après 

- an exposé qui a retenu déjà longtemps votre atten- 
tion, d’en dénombrer les applications et d’écrire 

un traité de théologie pastorale. Nous voudrions 

simplement conclure par quelques corollaires, 

montrant quelles conditions sont requises, chez 

les ministres de Dieu, d’une part, chez les fidèles 

de l’autre, pour rendre possible et efficace le rôle 

du prêtre dans la cité. 


ordonné aux hommes, le 


$ 1. Spiritualité sacerdotale. 


La première condition pour être prêtre, c’est de 
le savoir. C’est-à-dire de prendre une conscience 
croissante du sacerdoce dont on est investi. Aucune 
méditation ne vaudra celle-là, Aucune activité 
généreuse ne la remplacera. L'efficacité sacerdotale 
est d’abord affaire de spiritualité. Et cette spiri- 
 tualité elle n’est pas à chercher dans des expé- 
. dients extérieurs ou des dévotions adventices. Le 
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sacerdoce se suffit à lui-même. Pourvu, toutefois, 
que chaque prêtre en fasse le centre et Je terme 
de Sa vie. Pourvu qu'il y revienne comme à la 
source originelle — et toujours originale — de sa 
pensée et de son action. 

Requise en tout temps, cette spiritualité sacer- 
dotale trouve une nouvelle raison d’être dans la 
société moderne. Car celle-ci, en refusant si sou- 
vent aux prêtres non seulement leur place, mais 
leurs droits, pourrait entretenir chez eux, à la 
longue, un sentiment confus de malaise et de 
défiance, une psychose d’infériorité, Le vrai, le 
seul moyen pour eux de s’en délivrer, ce ne serait 
päs de faire diversion, mais de faire retour en’ 
eux-mêmes et de s'appliquer, en le transposant à 
leur propre cas, le mot célèbre que saint Léon 
adressait aux chrétiens : « O prêtres, prenez con- 
science de votre dignité ! » (1) ’ 

Non pas, il va $ans dire, pour tirer vanité d’un 
privilège strictement gratuit, mais pour se péné- 
trer, dans une humilité qui croîtra avec les années, 
d’un respect profond pour « les grandes choses 
qu’a faites en eux Celui qui est puissant » (2) et 
ne plus douter d’un ministère qui dispose de pou- 
voirs authentiquement divins. Chaque matin, en 
commençant leur journée, les prêtres s’agenouil- 
leront devant leur Crucifix, ployant peut-être sous 
le poids du jour qui vient ; mais quand, l’oraison 
terminée et la messe dite, ils se tourneront vers 
les hommes, ils le feront avec une mentalité de 
< vainqueurs » (3), née de la « foi qui transporte 
les montagnes » (4) et d’une espérance sans limite 
en la victoire de la grâce. 

Cette mystique sacerdotale, le prêtre n’a donc 
pas à la chercher loin : il n’a qu’à la déduire. Si 
ce qui définit le prêtre, c’est d’être médiateur, sa 
spiritualité — et donc son action concrète dans la. 
cité — devra sauvegarder une double série de. 
valeurs : celles qui feront de lui « l’homme de 
Dieu » et celles que le rendront vraiment 
« l’homme des hommes ». 


* 


| — CONSACRÉ 


La spiritualité sacerdotale sera d’abord une 
mystique de consécration, simple conséquence de 
la transformation réelle de l’être du prêtre par le 
sacrement de l’Ordre. S’il est vrai que le « carac- 
tère >» a marqué pour toujours son âme du signe 
de Dieu, le prêtre devra en tirer les conséquences 
qui s'imposent : séparation et ressemblance. 


Séparation. 


Le prêtre n’est plus à personne ; ïl est à Dieu, 
qui l’a séparé «pour le prendre à son service. Le 
prêtre acceptera donc, tout en partageant plei- 
nement la condition humaine, de ne pas connaître, 
éprouver et goûter tout l’humain. Il sera vraiment 
« homme », mais pas à la manière des autres. 
Mêlé et présent, il saura rester distinct. Il ne con- 
sidérera ni comme une infériorité ni comme une 
trahison de s'arrêter au seuil de certaines respon- 
sabilités, même les plus légitimes. Car l’un de ses 
moyens d'action, c’est de -s’abstenir et d’étonner. 
L’un de ses offices, c’est une mission de dissem- 
blance et une apologétique de rupture. 


Ressemblance. 


Maïs pourtant, le « caractère » de l’Ordre fait 
beaucoup plus que séparer : il crée une ressem- 
blance. Au prêtre de s’en souvenir. Son effort pre- 
mier, dans l’ordre de la sainteté, sera d’accentuer 
les traits de cette effigie ; ce sera de s’identifier 
activement et chaque jour davantage à Celui dont 
il doit être l’image. 

La vie intérieure, l’intimité croissante avec le 


(1) Office de la Nativité, à Matines. 


(2) Magnificat, V, 4 
(3) « Ayez 


XVI, 33. 
(4) Matth. XVI, 20. 
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souverain Prêtre par l’ascèse et la contemplation, 
sous la motion de l’Esprit-Saint qui modèle silen- 
cieusement son être, tel est le devoir quotidien du 
prêtre. Sans cette poursuite intérieure du vrai 
visage du Christ, il serait l’homme de Dieu par 
ses pouvoirs et par son appel, mais non pas par 
sa vie : divorce intime, source de tous les phari- 
saïsmes et de tous les abandons, auxquels ne. con- 
sentira jamais celui qui s’est donné à Dieu sans 
retour au jour de son ordination. 


Sainteté sacerdotale. 


Celle-ci lui a conféré une grâce qui est à la fois 
capacité et appel à une saintété plus haute que 
celle des simples baptisés, « Pour s’acquitter 
dignement des fonctions sacerdotales, il ne suffit 
as d’une vertu quelconque : c’est une vertu excel- 
ente qui est requise, afin que, de même que ceux 
qui reçoivent les ordres sont placés au-dessus des 

- autres par leur rang, ils leur soient aussi supé- 

rieurs par le mérite de leur sainteté. » (1) Cette 
affirmation de saint Thomas, qui ne faisait 
qu’énoncer une vérité théologique et historique tra- 
ditionnelle, l’Eglise en a fait un des préceptes du 
code de droit canonique : « Les clercs doivent 
mener une vie intérieurement et extérieurement 
plus sainte que celle des laïques et leur être un 
exemple sublime par la vertu et la rectitude de 
leurs actions. » (2) 


Perfection du prêtre et salut de la Cité. 


Cette perfection, elle est requise — et, dans les 
cas extrêmes, sous peine de sacrilège : — « Ceux 
qui ne sont pas saints ne doivent pas toucher les 
choses saintes. » (3) Si l’efficience sacramentelle, 
en effet, est toujours assurée de la part du Christ, 
agent principal, chaque fois que le rite est vali- 
dement posé, la sainteté du ministre humain reste 
néanmoins dans la logique de l’effet à obtenir. 
Mais elle est exigée également au titre de la sanc- 
tification du monde. Pour en être le « consécra- 
teur », il convient que le prêtre soit lui-même et 
d’abord « consacré ». C’est lui qui, le premier, 
doit réaliser en sa propre personne le triomphe de 

< l’homme nouveau ». Avant et afin d’ « exor- 
ciser » l’effort humain et de faire sortir l’univers 
de son « équivoque », c’est au prêtre qu’il revient 
. de dissiper sa propre « ambiguïté » et de réaliser, 
en sa personne, l’unité. Et l’on voit comment cette 
mystique d’identification au Christ, loin de 
détourner le prêtre de la cité, l’y ramène direc- 
. tement. Comment, en effet, pourrait-il référer à 
Dieu l’humanité s’il n’est d’abord lui-même relié 
à lui ? Le genre humain n’empruntera pas d’autre 
route que la sienne. Les impasses du prêtre devien- 
dront les impasses du monde, ses victoires intimes 
prépareront celles de l’univers. 


Ascèse de contemplation. 


L’enjeu de cette solidarité prodigieuse ne sera 
pas, toutefois, pour le prêtre, un prétexte à 
délaisser les moyens de sanctification traditionnels 
au profit d’une spiritualité qui prendrait pour 
principe que l’action comporte en'elle-même son 
ascèse et le ministère des âmes, un réconfort néces- 
saire et suffisant pour le ministre. La sagesse sécu- 
laire de l'Eglise, qui sait que le contact avec l’in- 
timité du cœur humain est un puissant stimulant 
à la sainteté — « c’est pour eux que je me sanc- 
tifie » (4), — connaît aussi les dangers inhérents 
à des rapports continus avec un monde pécheur. 
L’oraison, la lecture spirituelle, les récollections, 
les retraites, l’adoration du Saint Sacrement, le 
chapelet, l’examen de conscience, la confession 
régulière, l’action de grâce prolongée, le Bréviaire 
bien dit, la messe célébrée lentement et dans un 


(1) Summ. Théol. Supplém., q. XXXV, a. 1, ad. 3 m. 
(@)2Cod:Mur:=Can., 1c: 2 CXXIVS 

(3) Décret, dist. 88, can. 6. 

(4) Joan. XVII, 19. 
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. ensemble. Et c’est en cela 


: So 


recueillement profond (), voilà des valeurs spi- 


rituelles qu’aucun prêtre ne peut négliger — à 


plus forte raison battre en brèche — sans une. 


imprudence que ses conséquences, nullement illu- 
soires, pourraient rendre gravement coupable (2). 
A la fois pour s’immuniser lui-même et pour 


conserver intègre le « dépôt de la foi » dont il. 
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est le gardien, le prêtre considérera comme « une | 
erreur très grave de négliger sa propre sanctifica- | 
tion, entraîné par un faux zèle, pour se plonger | 


entièrement dans les œuvres extérieures, si bonnes | 
soient-elles >» (3). Et s’il veut que ses fidèles soient | 


ses imitateurs, il devra, en un siècle que l’abus 
des propagandes a rendu sceptique, rayonner avant 
tout par son exemple et par ses vertus surnatu- 
relles, Mais celles-ci sous peine de paraître étran- 
gères ou méprisables, en un temps qui compte et 


qui compare, devront, plus qu’à toute autre époque, | 


s'appuyer sur des vertus naturelles authentiques, 
surnaturellement pratiquées. L’investiture 
sacerdoce ne dispense ni de la loyauté, ni du cou- 
rage, ni de la largeur de vues, ni du sens aigu de 
la justice. Sans ces qualités, le prêtre n’atteindra 
pas — et comment s’en étonnerait-il ? — ce qu’il 
y a de plus valable dans l’homme et l’humanisme 
contemporains. 


Culture sacerdotale et consécration. 


du | 


C’est également à cette mystique de consécration | 


que nous croyons nécessaire de rattacher le grave. 
problème de la culture sacerdotale. Car si le prêtre 
doit atteindre un haut degré de savoir, ce n’est pas. 
seulement pour se mettre au niveau des élites pen-. 
santes ni pour faire accepter le dogme et la morale 


chrétienne, ni même pour acquérir et pour donner | 
aux âmes l’intelligence de la doctrine sacrée. Tout | 


cela constitue son devoir, mais ne l’épuise pas. 
Sans doute, « pour l’honneur de la fonction qu’il 


exerce et pour. l'efficacité de l’œuvre pastorale, | 


le prêtre doit posséder ce patrimoine de connais- 
sances (même si elles ne se rapportent pas stric- 
tement aux sciences sacrées) qui sont communes 
aux hommes cultivés de son temps, c’est-à-dire 
qu’il devra être sainement moderne » (4). Mais 
c’est pour viser plus haut. Si le prêtre veut être, 
non pas seulement un savant où un « clerc », 
mais le Docteur de la cité, comme son sacerdoce. 
lui en crée l’obligation, il doit acquérir une culture 
qui lui permette de voir le monde, les hommes et 
les choses du point de vue de Dieu ; c’est-à-dire 
pour les sauver, pour les « consacrer », dans leur 
ue sa culture doit être 
« théologique ». Elle evra approfondir. le 
dogme, sans y rien inventer ni en rien retran- 
cher ; et embrasser tout le savoir humain.: 
de façon à « ne pas se contenter de ce qui 
suffisait peut-être en d’autres temps, mais… à 
acquérir ou posséder une culture générale plus 
vaste et plus complète, qui réponde au niveau 
plus élevé et à l’extension plus large — comparée 
aux siècles passés — que, dans l’ensemble, la cul- 
ture moderne a atteinte de nos jours » (5). Il est 


(1) Nous savons, dans nos églises trop petites qui exigent 
le plus grand nombre de messes possible dans la matinée 
du dimanche, combien il est difficile d'accorder à la célé- 
bration du Saint Sacrifice le temps et le silence désirables. 
Nous appelons néanmoins l’attention de notre clergé et de 
nos fidèles — dont la discipline et le recueillement corporel 
ont une si grande importance — sur le devoir complémen- 
taire d’une bonne organisation et d’une obéissance com- 
préhensive en ce domaine particulièrement sacré. Et nous 
sommes persuadés, qu’en Semaine, en particulier, un réel 
progrès peut encore être obtenu, avec un peu de bonne 
volonté de Ia part de tous (en répartissant les messes entre 
plusieurs autels, etc.), pour permettre au célébrant, même 
lorsqu'il doit distribuer la sainte communion, de disposer 
du temps nécessaire à la célébration décente et fervente 
du sacrifice eucharistique. 

(2) Le code de Droit canonique —— canons 125-126 — 
invite les Ordinaires à veiller sur la fidélité de leurs 
prêtres aux pratiques spirituelles dont 
question. 

(3) Encycl. sur le Sacerdoce, Spes, p. 43. 

(4) Libid., p. 64. 

(5) Ibid., p. 66. " 


il vient d’être. 


po Actes de 


ti 


trop évident que cette tâche ne sera pas l’œuvre 
d’un seul. Elle incombe collectivement à tout le 
clergé, mais chaque prêtre doit en prendre sa part, 
selon ses moyens, et considérer comme une faute 
de préférer, par principe, des procédés pragma- 
tistes et individuels à la préparation sérieuse d’un 
triomphe, différé mais global, du christianisme. 
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Mystique de consécration. 


Ainsi, la culture du prêtre, comme sa sainteté, 
ne sont plus à lui et pour lui. Conséquence de 
sa consécration, elles sont ordonnées à la gloire de 
Dieu en même temps qu’à la rédemption univer- 
selle. Et l’on voit comment, sans paradoxe, la vie 
intérieure, comm? la science personnelle du prêtre, 
deviennent, à la lettre, une fonction publique et 
un ministère social. Le prêtre se pénétrera de cette 
certitude. Elle gagnera de proche en proche toutes 
les profondeurs de sa personne, Elle donnera un 
sens à toute sa vie, en conciliant dans une unité 
supérieure ces deux appels apparemment contra- 
dictoires : l'appel de Dieu et l’appel des hommes. 
Lorsqu'il contemple, lorsqu'il prie Dieu dans le 
silence, le prêtre porte en lui tout son peuple. Où 
qu’il aille, il n’est jañmais seul, il ne le doit pas, 
il ne le peut plus. Il ne dit pas « mon Père », 
mais « notre Père ». Même sa prière personnelle 
eee un caractère collectif. Il n’a plus rien qui 
ui appartienne comme une propriété privée. Jus- 
qu’en l’intime de sa vie intérieure, il est un 
homme donné, Mais l’inverse est ou, du moins, 
doit être également vrai. Lorsqu'il se trouve au 
milieu de ses frères, accaparé par la prédication 
et l’action, il n’est pas solitaire : un Autre habite 
en lui, agit, parle, rayonne, opère à travers l’in- 
firmité de sa chair (1). Et quoi qu’il fasse, il repré- 
sente, il engage Dieu. 

Ainsi, le prêtre est, pour ainsi dire, toujours en 
< mission officielle ». Quand Dieu le regarde et 
l’écoute, c’est comme l’ambassadeur des hommes, 
et quand les hommes le regardent et l’écoutent, 
c’est comme l’envoyé de Dieu. Qu'il en prenne con- 
science et qu’il applique à sa vie, avec la trans- 
osition qui s’impose, la remarque de Bède le 
Nanérable : « Lorsque les anges viennent à nous, 
ils remplissent leur ministère à l’extérieur de telle 
façon qu’ils: ne l’interrompent pourtant jamais, 
intérieurement, par la contemplation. » (2) 


Mystique d'appartenance. 


Ainsi, cette mystique de consécration, qui fait 
naître chez les ministres de Dieu, en même temps 
qu’un humble et profond respect pour la dignité 
divine de leur sacerdoce, une constante exigence 
de sainteté et un perpétuel souci de transparence, 
doit se compléter pour être vraiment une spiritua- 
lité de médiateur, par une mystique d’apparte- 
nance. Car c’est seulement en appartenant à ses 
frères qu’il ressemblera au Christ. L’identification 
serait-elle parfaite si le ministre ne continuait pas 
et ne partageait pas la mission même de son 
Maître : être sauveur des hommes ? Le Christ tout 
entier, ce n’est pas seulement l’adorateur du Père, 
le « religieux de Dieu » : c’est aussi le prédicateur 
de l'Evangile et le bon pasteur. : où 

Cette communauté de destin avec le Christ, par 
laquelle le prêtre fait siennes et prend en charge 
toutes ses intentions rédemptrices, n’est donc pas 
quelque chose de surérogatoire. Elle n’est pas non 
plus réservée à une catégorie déterminée de 

rêtres : elle doit être présente à tous, parce qu elle 
fait partie intégrante du sacerdoce, Le prêtre n’est 
pas prêtre pour lui-même, mais à la fois et insé- 
Datiblement pour Dieu et pour les âmes. Ce qui 
ne signifie pas que tous les prêtres exercent cette 
médiation de la même manière. Le prêtre appelé à 
une vocation religieuse de contemplation et 
d’expiation rédemptrice reste bien, même dans la 
séparation du cloître, établi pour les hommes en 


1) Cf. Hebr. V, 2; VII, 28. 
0 BÈDE LE VÉN. Éxpositio in Lucam 1, 11/20. Au Bré- 


viaire : Matines de saint Gabriel, leçon VI. 
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ce qui regarde les choses de Dieu », puisqu'il ne 

cesse « d'offrir des oblations et des sacrifices pour 

les péchés » (1). Et le prêtre que Dieu destine à la 
charge des âmes, soit dans le clergé diocésain, soit 

sous l’habit religieux, concourt à leur salut en 

s’en faisant l’apôtre ; il leur est spécialement 

« envoyé ». 


I — DISPONIBLE 


Dans la grande famille humaine, certains sont 
responsables d’un foyer, d’un métier, d’une nation. 
Le prêtre, lui, prend en charge tous les hommes 
et, spécialement, Jeur âme, cette part d'eux-mêmes 
qui est appelée à ne point périr. Il est comptable 
de leurs échecs et de leurs succès spirituels. Mais 
par là ils ont des droits sur lui. Ce chef qui les 
dépasse leur est voué, « consacré ». Il est leur 
« serviteur » (2). Cest chaque jour, à propos de 
tout, qu’il devra renouveler ce don total et réserver 
à tous, sans distinction, un ‘accueil de père, de 
frère et d’ami. Si « ce qu’il y a de plus divin parmi 
toutes les tâches divines c’est de coopérer avec 
Dieu au salut des hommes », comme le dit Denis 
lAréopagite, c’est aussi pour le prêtre une ascèsé 
redoutable. Ce n’est De une vertu commune que 
d’être toujours prêt. Toujours présent aussi — et 
totalement — à ce que l’on dit, à ce que l’on 
écoute, à ce que l’on fait. 

On ne répétera jamais assez la devise du P. Che- 
vrier : « Le prêtre, c’est un homme mangé, » Et 
non point seulement parce que ses occupations 
l’empêchent de faire autrement, mais parce que 
c’est son devoir de Père de se donner lui-même en 
pâture à ses enfants, comme le « pélican » sublime 
auquel la liturgie, comme les sculptures de nos 
cathédrales, compare le Christ en son Banquet 


‘ eucharistique. 


Ce refus radical de ce qu’on nous permettra 
d'appeler l’esprit de « fonctionnarisme » ; cette 
capacité d’adaptation immédiate et de sympathie 
compréhensive et agissante, le prêtre en trouvera 
la force dans ces vertus qui sont spécifiquement 
siennes, — qu’elles fassent ou non l’objet d’un: 
vœu : — pauvreté, chasteté, obéissance. Nous avons 
dit déjà qu’elles avaient valeur de signes, Nous 
voudrions montrer brièvement ici qu’elles sont 
condition d’apostolat, en rendant le prêtre tota- 
lement disponible, 


Pauvreté. 


Parce qu’il n’a pas d'intérêts matériels à 
défendre, le prêtre est libre, I1 n’a pas d’alliances 
à ménager, pas de concurrences à combattre. Sa 
pauvreté lui permet d’être arbitre il n’est pas 
juge et partie. On ne suspecte pas cet homme qui 
n’a rien, qui ne demande rien. Tant qu’il dédaigne 
les « trésors de la terre qu’attaquent la rouille et 
les vers » (3), il peut parler de la « perle unique 
du royaume » (4). On le croit, on l’envie, Parce 
qu’il n’est pas un mercenaire, il attire les âmes. Il 
reste l’homme des malheureux, le père des pauvres, 
À certaines époques, cette fonction consistait à 
distribuer les aumônes de l'Eglise. De nos jours, 
elle devient, au moins pour l’ensemble de notre 
clergé en France, partage réel du dénuement. Et 
plus d’une fois au delà des limites tolérables. Il 
ne s’agit certes pas de prendre légèrement notre 
parti de cette misère douloureuse, bien que silen- 
cieuse et dignement portée, où vivent tels curés de 
campagne, voire tels vicaires de nos villes. Mais, 
réserve faite de ces cas extrêmes où le dénuement 
devient à la lettre écrasant, cette pratique volon- 
taire de la pauvreté qui, d’ailleurs, crée chez les 
fidèles un devoir, met le prêtre à leur portée, à 
leur service. Elle ne le dispense pas, toutefois, 
d’une vigilance méritoire pour empêcher la nature 
de s’attacher à ce peu ou à ce rien qui lui reste. 
Plus encore, pour résister au péril larvé d’un 


(1) Hebr. V, 1. 

2) Matth, XX, 27 ; Joan. XIII, 14-15 ; ZI Cor, IV, 5. 
3) Matth. VI, 20. 

(4) Matth. XII, 46. 
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retour à la richesse, sous le prétexte ou pour une 
raison d’efficience apostolique. Car si c’est un droit 
et un devoir évident de recourir à l’argent lorsqu’il 
est le seul moyen d’atteindre des objectifs néces- 
saires : presse, chantiers, enseignement libre, équi- 
pement des œuvres sociales ou charitables, etc. 
cela n’enlève pas au clergé, qui reçoit ou répartit 
ces dons, le devoir de ne rien garder pour lui- 
même. Cet oubli de soi doit se traduire dans toute 
la vie du prêtre : logement, mobilier, loisirs. 
Détaché du monde parce qu’attaché à la croix, 
alors seulement le prêtre rayonnera autour de lui 
la libre fierté de l’Apôtre :°« On croit que nous 
ne possédons rien et nous possédons tout. » (1) 
Par elle, il sera, dans l’interférence des soucis quo- 
tidiens communs aux familles et aux sociétés, 
semeur de confiance, d’optimisme et d'abandon à 
la Providence. Comme le Petit Pauvre d'Assise, il 
trouvera, dans sa rencontre journalière avec sa 
« sœur » la pauvreté, moins encore pour lui-même 
que pour la cité, la « joie parfaite > du Cantique 
des créatures. 


| Chasteté. 


Lorsqu'il promet, en pleine jeunesse, de renoncer 
pour toujours à l’amour humain, le prêtre est par- 
faitement conscient de ce qu’il sacrifie. Il ne subit 


pas, comme le croit une opinion trop commune ou 


comme voudrait le prouver une vulgarisation 
pseudo-scientifique. Il n’est ni un faible, ni un 
rêveur, ni la victime morbide d’une Eglise attardée 
et tyrannique. Nulle part plus qu'ici, il n’est un 
homme libre. Car il faut l’être pour renoncer aux 
plaisirs légitimes et aux tendresses les plus atti- 
rantes du cœur humain. Et c’est pour l’être mieux 
qu’il s'engage à la chasteté totale et perpétuelle, 
vertu si haute qu’elle n’autorise aucune glose ora- 


toire, mais non point vertu unique et séparée. 


Cest la charité qui est première. Et,. sans elle, 
comme le dit saint Grégoire, « la chasteté n’est 
pas grande » (2). Et même, en un sens, elle ne 
signifie rien, car elle ne vaut que par l’amour. Elle 
en est le signe. Lui seul la rend possible. Elle, sur- 
tout, y conduit. 

D’abord parce qu’elle détache le prêtre, non seu- 
lement de la chair et de ses enlisements, mais 
aussi de l'amour humain. Amour valable et sanc- 
tifié, pRisque le Christ en à fait un sacrement. 
Mais lien accaparant. L’époux appartient à son 
épouse et à ses enfants. Il ne dispose plus pour 
les autres que d’une partie de son temps, de ses 
penséés, de son cœur. Au contraire, comme le 
remarque saint Paul, en son éloge- de la virginité 
volontaire : en détachant l’apôtre d’un foyer res- 
treint, elle l’attache à tous, indistinctement et sans 
réserve. Les hommes ne s’y trompent pas. Et quand 
ils donnent au prêtre le beau nom de « Père », 
c’est parce qu’ils savent qu’il n’a tout quitté que 
pour les engendrer à une vie plus haute. Le célibat 
ecclésiastique se fonde bien sur la nature spiri- 
tuelle du culte nouveau — « Dieu est esprit » (3). 
Il aide bien, également, le ministre de l’exorcisme 
et du sacrement de Pénitence à se préserver lui- 


‘même du péché, avec lequel il est, par devoir 


d'état, en contact quotidien, Mais il trouve une 
raison d’être positive dans une adhésion incondi- 
tionnelle de toute la personne à Dieu et au pro- 
chain pour l’amour de Dieu. On n'aime qu’une 
fois : le prêtre se donne, il ne se reprend plus. 
, Et l’on voit comment sa chasteté voulue, loin de 
s’opposer violemment ou sournoisement au Mariage 
comme à un adversaire, peut être conçue comme 
son prolongement mystique. Au delà des noces 
humaines, que le prêtre abandonne sans les 
mépriser, il trouve l’union comblante des épou- 
sailles divines, Que cette union mystérieuse de 
Jâme avec Jésus-Christ soit étroitement appa- 
rentée aux mariages de la terre, cela découle de 
ce qu’elle est comme eux le reflet, mais plus proche 


(IL Cor; NL: 10. ; 

(2) Saint GRÉGOIRE, Homél. 13 in Evang. Brév. rom. 
commun d’un confesseur non. pontife, leçon VIH. 

(3) Joan. IV, 24. 
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et plus lumineux encore, de l’union du Christ et de 
l'Eglise, à laquellé saint Paul compare l’union 
chrétienne de l’homme et de la femme : « Ce 
mystère est grand. » (1) 

Le célibat, offert à Dieu en holocauste et en 
expiation pour les péchés de la chair du monde 
entier, a aussi pour effet d’unir indivisiblement le 
prêtre à la communauté et de lé mettre à son ser-| 
vice pour une paternité plus haute : « Cest aux! 
prêtres, écrit saint Jean Chrysostome, qu'a été 


À 
| 


confié l’enfantement spirituel des âmes. Nos 
parents nous engendrent à la première vie, les 
prêtres à la seconde. » % 

Obéissance. 


| 
: 
Ainsi, en vivant son sacrifice par la chasteté, 
c’est-à-dire, d’après l’étymologie, en se rendant, en 
se gardant sacré, le prêtre ne devient pas seu- 
lement un homme en plénitude. En s’élevant, il 
élève avec lui la cité et y devient source de vie! 
Mais il ne le peut que par son rattachement àl 
l'Eglise, par l’obéissance. Celle-ci, loin d’étouffer! 
ses initiatives, est pour lui un double bienfait. | 
D’abord, à l’instar de la pauvreté et de la chas- 
teté, en le détachant de lui-même et de son esprit 
propre, elle le donne aux hommes ; elle le rend 
disponible, Parce qu’il ne fait plus sa volonté, 
mais celle de Dieu, il est ou peut devenir capable 
d’une générosité poussée jusqu’à l’héroïsme. Sur- 
tout, ce qu’il donnera aux âmes, en son ensei- 
gnement, ce ne sera plus l'interprétation ‘discu- 
table de son orgueil ou de sa fantaisie : ce sera 
le « dépôt de la foi », la pensée de l'Eglise. | 
Mais l’obéissance sacerdotale surpasse infiniment 
la Soumission ordinaire aux autorités humaines. 
Nous l’avons vu, elle n’est pas seulement discipli- 
naire, elle est d’ordre mystique. C’est par elle que 
le prêtre devient un personnage public et non pas 
un chef sans mandat. Sa docilité filiale à la 
hiérarchie sera à elle seule apostolique : elle ser- 
vira d'exemple, en incitant les fidèles à être de 
l'Eglise, à ne rien faire sans elle. Elle leur fera 
comprendre que,,coupés du Corps mystique, ils 
ne peuvent plus rien, ils ne valent plus rien pour 
la rédemption. 


Mystique de l’évêque. 


Et c’est à ce niveau que doit se situer l’apostolat. 
Le seul moyen de transmettre l'Evangile, c’est de 
lavoir reçu par « tradition ». Le prêtre ne s’im- 
provise pas prédicateur de la Bonne Nouvelle : il 
est envogé par l'Eglise et, plus précisément, par 
l’évêque. Car « lEglise est dans l’évêque » (2). 
Ce dernier n’est pas seulement un chef qui 
ordonne, contrôle ou réprimande : il est à la fois 
le symbole et la source de l’unité et de la vie. 
« Que les prêtres ne fassent rien sans l’aveu de 
l’évêque, car c’est à lui qu’est confié le peuple du 
Seigneur ! » (3) Affirmation essentielle, En se 
coupant de l’évêque, le prêtre se couperait du 
Corps mystique, « comme le sarment de la 
vigne ». Et ainsi se trouve clairement tracé son 
apostolat : ce doit être, comme le précise le Pon- 
tifical, une activité de ministre, de « coopérateur » 
de l’évêque (4). Il est évident que cette référence 
substantielle à leur « Ordinaire 5 ne peut être 
envisagée sans une référence à l’évêque suprême. 
c’est-à-dire au Pape. Car l’autorité du Vicaire de 
Jésus-Christ s'étend non seulement à l'Eglise uni- 
verselle, maïs à tous les individus qui la com- 
posent. Il est, éminemment, l’évêque de tous et de 
chacun. Sans rien faire perdre, pour autant, de 
leurs pouvoirs et de leur autorité à ceux qu’il a 
lui-même désignés comme successeurs des apôtres 


Apostolat d'Église. 


Ainsi, et de toute façon, c’est l’évêque qui. es! 
« premier », par rapport aux simples prêtres 


(1) Ephes. V, 25-33. 4 

(2) Saint CYPRIEN, ep. LXIX, 8. 

(3) Canon apost. 39, 2, 

(4) Cooperatores ordinis nostri (PONTIF., ordin. du prêtre) 


est en s’unissant à ce sacerdoce plénier, c’est en 
participant à la « charité pastorale » de leur chef 
qu'ils garderont à l’évangélisation sa structure 
valable : indivise et communautaire. L’apostolat 
est action d’Eglise, L’évêque et les prêtres qui lui 
sont adjoints pour la prédication et pour le soin 
des âmes, à lintérieur du diocèse, he sont pas 
des ministres juxtaposés : ils sont étroitement 
solidaires. L’apostolat n’est pas individualiste : 
c’est l’effort collectif du clergé en corps et de la 
communauté chrétienne. De cette vérité, il semble 
“que nos prêtres ont une notion de plus en ‘plus 
“exigeante aujourd’hui. En tout cas, la poussée 
communautaire qui s'affirme de jour en jour, au 
plan pratique, paraît être beaucoup plus qu’une 
recette d'efficacité, une économie de forces, un 
réconfort et une sécurité morale, etc. Elle semble 
bien manifester — comme une vague de fond 
_suscitée par l’Esprit-Saint — un retour salutaire à 
l'unité organique de la communauté chrétienne ; à 
la communion d'amour de l'Eglise, 


Un seul sacerdoce. 


Mais cette reprise de conscience de l’unité en 
ses intimes profondeurs, elle affecte plus spécia- 
lement le sacerdoce. Et à un double titre. Elle 
prouve, d’abord, qu’il n’y a pas, comme certains 
affectent de le croire, un « haut » et un « bas » 
clergé. Pour s’en convaincre, il suffit d’assister à 
‘une ordination. Après l’imposition des mains aux 
erdinands, tous les prêtres présents, imitant le 
geste du pontife, l’entourent comme sa propre 
famille. Et, peu après, les nouveaux prêtres qu’il 
vient d’ordonner se groupent à leur tour autour 
de Jui pour « concélébrer », pour offrir avec lui 
l'unique Sacrifice. Preuve tangible et toujours 
émouvante d’un seul presbyterium, d’un seul et 
même sacerdoce. Par ailleurs, clergé « séculier » 
et clergé e régulier >» ne forment pas deux séries 
parallèles et sans liens. Notre intention n’est pas 
ici d'aborder le problème de leurs rapports et de 
leur nature spécifique. Rappelons simplement que 
si l'Eglise a reconnu pour siennes ces vocations 
différentes, c’est qu’elles sont toutes les deux 
valables. Sans doute, c’est aux prêtres diocésains 

e revient, de droit et par mandat direct, la 
charge des âmes — cur& aänimarum, — en vertu 
du territoire dont ïils sont responsables devant 
Dieu et devant l'Eglise. Mais les religieux ont reçu 
pouvoir et mission, soit du Pape, soit des évêques, 
d'aider, à titre complémentaire, le clergé séculier 
dans ses tâches complexes d’étude, d'enseignement, 
de prédication, de pénétration missionnaire, de 
spiritualité. à 

L'histoire de lEglise, surtout de nos jours, 

montre le profit réciproque que retirent les deux 
clergés de ce concours fraternel — formant ainsi 
comme « la robe sans couture >» de  l’unique 
sacerdoce du Christ. 
. À ce terme, -on ne dira pas que « l’obéissance » 
gacerdotale est une vertu secondaire. Elle fait 
même plus que de rendre lé prêtre disponible ; 
elle l’aide, avec la grâce de Dieu, à perpétuer 
l'Eglise, et donc à sauver la cité. 


$S 2. Devoirs des fidèles. 


Et maintenant, c’est vers vous que nous nous 
tournons, nos très chers Frères, pour vous rap- 
peler trois devoirs envers le sacerdoce. Si nous Jes 
choisissons, parmi tant d’autres, c’ést parce qu’ils 
nous semblent particulièrement actuels et direc- 
tement dans la ligne de tout ce qui précède, 


| — LE SENS DU PRÊTRE 


La comparaison que saint Grégoire de Nysse, 
vous vous en souvenez, ose établir entre le prêtre 
et les saintes Espèces, est très éclairante, « Le 
ain est d’abord un pain commun, mais, lorsque 
a Consécration l’a sanctifié, il est dit et devient 
réellement le Corps du Christ. » Ainsi du prêtre : 
« Il devient tout à coup chef, docteur préposé aux 
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mystères, Dans son extérieur et son apparence, 
rien n’est changé ; maïs, par une force invisible et 
par la grâce, il porte désormais une âme trans- 
formée. > (1) Comme les saintes Espèces, le prêtre 
est le signe de la réalité divine, et, en même 
temps, il la voile, On pourrait lui appliquer les 
strophes de l’Adoro te : devant des apparences 
si pauvres et si opaques, « la raison risque de 
défaïllir », maïs ce qui, pour elle, est une impasse, 
devient lumière et vie par la foi. Pour reconnaître 
Dieu en la personne de ses ministres, il ne suffit 
pas d’argumenter, il faut croire. Il faut admettre 
qu’au delà des apparences il y a quelque chose 
d’ineffable qui dépasse infiniment tout ce qu’on 
peut voir et imaginer. 


Comprendre. 


Cet esprit de foi, qui vous sera nécessaire < pour 
regarder vos prêtres comme les ministres du Christ 
et les dispensateurs des mystères de Dieu » (2), 
vous demandera d’abord de les comprendre, c’est- 
à-dire de ne jamais oublier qu’ils sont et qu'ils 
restent des hommes. Dieu ne fait pas de miracles 
pour les arracher à la condition humaine, Le sacer- 
doce ne confère pas par lui-même Ja capacité de 
tout faire ou d’exceller en tout. Rappel important 
pour vous éviter une erreur ancienne (3) — ét 
toujours renaissante : — celle de déshumaniser 
le sacerdoce et, par voie de conséquence, de mettre 
lé prêtre à côté de la vie, et non sans grand dom- 
mage, car en le reléguant ainsi — comme le font 
les incroyants — dans le domaine exclusif des 
cérémonies et des rites, on le prive pour une 
bonne part de sa raison d’être. Si les hommes 
refusent de passer par lui, il n’est plus, au moins 
pleinement, leur médiateur. Bon nombre de chré- 
tiens croient rendre hommage et service à leurs 
prêtres en les cantonnant ainsi dans ce qu'ils 
appellent le « sacré », et qui n’est, en fait, que 


lP « ecclésiastique », c’est-à-dire — selon l’accep- 
tion usuelle qui a dépouillé le mot de sa grandeur 
native, — un revêtement secondaire et contingent. 


Ils enferment le prêtre, ils l’emprisonnent dans 
un réseau de préjugés ou d’étonnements phari- 
saïques, quitte à lui reprocher ensuite son inaction 
dans la cité. k 


Respecter. 


À l'inverse, l’esprit de foi commandera un pro- 
fond respect pour l’homme de Dieu. Non pas un 
respect servile, qui légitimerait l’arbitraire d’un 
clergé conçu comme une caste, mais un respect 
religieux qui n'exclut nullement une simplicité 
de bon aloi, mais îil ne doit pas s’en satisfaire. 
Car ïl s’agit d’un acte de déférence, d’un hom- 
mage rendu à la majesté de Dieu présent en ses 
ministres. Mouvement -de gratitude également 
envers Notre-Seigneur, pour la bonté avec laquelle 
il se perpétue en ce monde sous la forme qui nous 
est la plus accessible : celle d’un homme comme 
nous, 

Ces dispositions de foi ne doivent pas rester 
uniquement intérieures, mais se traduire d’une 
manière pratique. Les mères de famille sauront 
habituer leurs enfants, dès leur plus jeune âge, à 
ces marques de politesse prévenante envers les 
ministres de Dieu, qui sont l’un des charmes des 
pays de foi. Les parents chrétiens sauront faire 
au prêtre une ‘large place dans leurs foyers. Ils 
l’accueilleront comme le Seigneur lui-même. Tous 
les chrétiens se souviendront qu’ils doivent, en 
simple logique, à l’ambassadeur du plus haut Sou- 
verain qui soit, les honneurs que les chancelleries 
de la terre rendent aux représentants des puis- 
sances d’ici-bas. Ils auront à cœur de réserver au 
prêtre leurs plus hauts témoignages de respect. 


(1) Saint GRÉGOIRE DE NYSSE (Or. in bapt. Christi, P. G., 
XLVI, 581). 

CAT CORAN OL d ; 

(3) Que ses partisans, déjà combattus par saint Jean, 
appliquent au Christ en faisant de lui un « fantôme », 
une pure apparence d'homme ; d’où leur nom de « docètes » 
(du grec : apparaître, sembler), 
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Un grand pas sera fait, nos très chers Frères, 
lorsque les chrétiens, qui ignorent d'ordinaire 
presque tout du prêtre (difficultés matérielles, iso- 
lement, psychologie), le situeront au plan réel de 
son mystère : à la fois comme l’un d’eux et comme 
l’envoyé transcendant du Seigneur. L’un des pre- 
miers devoirs des catholiques, c’est de retrouver 
le sens du prêtre. Cest à eux — et à ce prix — 
seulement qu’il revient d’abord de lui rendre sa 
place dans la cité. 


I — LA COLLABORATION NÉCESSAIRE 


« Puisque, Frères«bien-aimés, le pilote du navire 
et les passagers partagent les mêmes craintes et les 
mêmes espérances, ayant cause commune, ils 
doivent avoir aussi mêmes sentiments. » (1) Ces 
mots, que l’évêque adresse aux fidèles avant d’or- 
donner de nouveaux prêtres, nous les prenons à 
nouveau à notre compte pour fonder le second 
devoir que nous vous proposons 

« Cause commune » : nous savons déjà, en 
effet, que l'Eglise c’est inséparablement le sacer- 
doce et le peuple chrétien. Sans revenir sur ces 
rincipes, nous vous proposons ici, à titre de corol- 
aires, deux mots d’ordre. 


Prendre en charge. 


Le premier est de prendre en charge votre clergé. 
Non point pour renverser les rôles, car c’est lui 
qui .est responsable de vous, mais pour l'aider 
dans cette mission d’autorité et de vie. Vos prêtres 
sont pauvres, vous les aiderez à vivre. Ils ont tout 
quitté pour vous, renonçant souvent à un avenir 
comparable ou supérieur au vôtre ; vous vous en 
souviendrez. Vous ferez tout pour les décharger 
des tâches d’administration ou même des humbles 
travaux matériels qui les accaparent, au détriment 
de leur vie intérieure et de leur ministère. Vous 
leur faciliterez des démarches, vous leur propo- 
serez vos bras, votre temps, vos locaux, votre cul- 
ture ; vous veillerez discrètement sur leur santé. 
Enfin, ayant mieux compris leurs besoins maté- 
riels et ceux de l'Eglise, pour les avoir vus de 
plus près, vous vous montrerez généreux dans ce 
devoir, de charité sans doute, mais surtout de 
stricte justice, qui constitue l’impôt chrétien. Ce 
n’est plus à votre clergé de demander : c’est à 
vous de prendre l'initiative du « Denier du Culte ». 

Mais vous ne limiterez pas votre coopération à 
cette entraide matérielle. Vous saurez créer un 
climat d’affection spirituelle, tout ensemble 
réservée et sincère, si utile à l’épanouissement de 
vos prêtres et des séminaristes de votre paroisse, 
qui devront peut-être à votre compréhensif accueil 
la persévérance dans leur vocation, 


Action communautaire. 


Ayant ainsi libéré les ministres de Dieu, en 
prenant à votre compte ce qui revient au laïcat 
sur le plan ecclésial et temporel, vous ne serez 
pourtant pas quittes, Il ne vous suffira même pas, 
bien que ce soit capital, de prier pour eux, avec 
eux, L'Eglise attend de vous un travail en commun, 
un apostolat communautaire. En vous y livrant, 
vous saurez vous préserver d’un double excès : 
celui de tout laisser faire à vos prêtres, par scru- 
pule ou timidité. Et celui qui consisterait à vou- 
loir les supplanter, même dans une bonne inten- 
tion. Si le cléricalisme est un mal, ce qu’on a 
appelé le « laïcalisme » en est un autre. La vérité 
est dans le juste milieu respecter l’autonomie 
du prêtre là où elle est irremplaçable : direction 
spirituelle, prédication officielle, etc. Mais se con- 
sidérer résolument, à titre de baptisés, comme 
partiellement responsables de l'Evangile dans Je 
secteur départi à chacun par la Providence. A 
l'heure présente, en notre diocèse, deux milieux 
de vie requièrent particulièrement cette collabo- 
ration intime avec le prêtre : les milieux de bour- 


(1) Pontifical, ordination des prêtres, exhortation préli- 


minaire. 
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Ps | 
geoisie, d’une part, pour éliminer certaines adhé 
rences possibles à un <« paternalisme >» à l’éga 
du clergé, et les milieux ouvriers, d’autre part 
pour assurer avec lui un contact de plus en pl 
indispensable d’information et de nourriture spi 
rituelle. | 

Cest en grande partie au plan de la famillé 
par l’action au foyer, que chacune de ces sphère 
sociales mettra le prêtre au cœur de sa vie réelll 
et de son apostolat spécialisé. | 

Ainsi, par cette prise en charge et par ce pan 
tage” de l’apostolat, les fidèles permettront au] 
prêtres de rester des âmes priantes et donnantes 
des traits-de feu consumants et capables d’en 
traîner les hommes dans leur sillage vers le Diet 
d'amour. | 


Il — L'APPEL DU SEIGNEUR 


Dans ce monde immense qui se défait et qui st 
fait, face aux marées païennes qui déferlent, li 
moment est venu pour l'Eglise de ne plus céde: 
un pouce de terrain. Elle doit placer partout 
comme des îlots de résistance spirituels et pacifi: 
quement ordonnés au bien des hommes, des com: 
munautés chrétiennes authentiques. C’est là uné 
de ses tâches constructives essentielles. Chaque 
chrétien doit s’y sentir responsable, avec ee À 
sérieuse qu’il met dans les entreprises qui lui son! 
confiées. Maïs ces centres dynamiques, qui empé: 
cheront le monde de se bâtir en dehors de l’Eglise 
supposent eux-mêmes un centre plus intime. E: 
c’est ici, comme toujours, que nous retrouvons Ie 
prêtre. 

Mais c’est alors également que le prêtre fai 
défaut. En France, au moins, nous manquons de 
prêtres. Il faut se garder, quand on signale cette 
pénurie, de noircir les statistiques, en les dressant 
ou en les lisant trop vite. Mais, même en admet- 
tant que le mal soit autant une menace qu’un fai! 
accompli, un chiffre reste éloquent : il disparaît 
chaque année, en France, environ 400 prêtres qui 
n’ont pas de successeurs (1). Ce n’est pas ici le 
lieu de nous étendre sur les signes favorables qui 
corrigent ce que ce simple énoncé pourrait avoï 
de décourageant. Nous n’insisterons pas non plu: 
sur les causes très complexes de cette baisse d’ef- 
fectifs. Chacun sait cependant que l’une de: 
influences primordiales qui vident trop de Sémi- 
naires est le matérialisme ambiant et organisé où 
plongent les jeunes Français. Mais, sans parler de: 
préjugés sociaux qui détournent des âmes, même 
généreuses, du sacerdoce, un fait est certain : là 
où manque la famille, les vocations se tarissent 

Aussi, les deux seules conséquences que nou: 
voulons tirer ici, c’est que le devoir des chrétiens 
à l’égard de la crise des vocations doit se situe 
à la fois au plan élargi du climat et au plan plu: 
restreint de la cellule familiale. 


| 
| 


Le devoir de tous. 


De quoi s’agit-il ? De susciter des vocations 
Mais, dès le point de départ, précisons que le 
terme de recrutement sacerdotal a quelque chose 
d’équivoque. S’il laissait supposer une indiscrète 
tentative d’enrôlement, il serait même dangereux 
Car c’est Dieu et Dieu seul qui appelle l’âme à 
son service. Le sacerdoce ne vient pas d’en bas : 
c’est un don gratuit de l’Esprit-Saint. 

Mais la grâce s’enracine dans une nature, dan: 
un milieu concret. Elle admet et suppose le jet 
de nos volontés libres. Et, de même que la fo 
nous vient par un enseignement — « par l’oreille » 
dit saint Paul, — de même la vocation. Cette con: 
séquence ne contredit en rien la liberté de l’appel 
elle souligne seulement l’élément humain de l: 
réponse : « Comment pourront-ils entendre si per. 


‘sonne ne leur prêche ? » (2) L’action des chrétien: 


se trouve du même coup définie. Elle peut et doi. 


. (1) Ce chiffre résulte d’une statistique qui remont 
à quelques années et qui demanderait d’être à nouvea 
vérifiée. 

(2) Rom. X, 14. 


Actes de 


; 

être une prédication. En termes modernes : une 
campagne d'opinion. Celle-ci devra, pour être effi- 
cace, étant donné notre temps, remplir deux con- 
ditions : 

Unanime, afin de créer un climat antidote du 

laïcisme environnant, elle devra rassembler toutes 
les forces vives du diocèse pour frapper au même 
point. Avant de faïre brèche, il faut faire choc. 
Cela suppose l’unité et la collaboration propor- 
tionnées de chacun. 
à Cette présentation du sacerdoce devra ensuite 
être concrète, parce que notre temps, et surtout 
notre jeunesse, ont autant besoin d’images que 
d’idées. La notion du prêtre devra s’incarner dans 
une leçon de choses. Tout devra être mis en œuvre 
pour montrer la splendeur du sacerdoce. Et non 
point par des artifices indignes d’une si grande 
cause, mais simplement en permettant à la vérité 
de se faire jour, de devenir accessible à tous. 

Littérature, théâtre, cinéma, conférences devront 
s'attacher à ce destin prodigieux du prêtre, qui 
passionne le public, chrétien ou incroyant, lorsque 
l’art y soutient la pensée. Ainsi, cette présentation 
adaptée à chaque auditoire atteindra les âmes par 
leurs aspirations originales. 


Devoir des foyers. 


Mais c’est à la famille qu’il revient avant tout 
de donner des prêtres à l’Eglise, Non seulement 
parce que c’est à ses parents que tout prêtre doit, 
après la vie, le meilleur de son éducation reli- 
gieuse, mais parce que, loin de s’opposer, mystique 
du mariage et idéal sacerdotal se complètent, en 
fait, comme ils ont été associés, également, dans 
la pensée du Christ (1). Il est vrai que l’insistance 
mise, ces dernières années, sur la beauté du 
sacrement de Mariage, a pu détourner du service 
de Dieu un certain nombre des chrétiens fervents. 
Maïs c’est un fait que les foyers ainsi fondés sur 
une mystique si haute préparent, pour les géné- 
rations qui viennent, des vocations nombreuses et 
généreuses. Ce n’est donc pas te qu’on aura 
mis sous le boïsseau la spiritualité conjugale que 
le célibat volontaire s’en trouvera pour autant 
exalté. La conclusion est tout autre : il faut pré- 
senter aux jeunes, quand viert pour eux le moment 
de choisir, une image aussi enthousiasmante du 
sacerdoce que celle qu’on leur trace du Mariage. 
L'expérience le montre, du reste : c’est dans la 
mesure où les laïques ont découvert et vécu leur 
état de Mariage dans toutes ses dimensions chré- 
tiennes qu’ils réalisent quel besoin ïils ont du 
prêtre et qu’ils l’appellent à exercer son rôle essen- 
tiel de paternité spirituelle. Le terme ultime, le 
plus haut sommet que puisse atteindre l’amour 
de deux êtres humains, c’est de rendre à Dieu, 
pour un plus haut service, le fils qu’il leur avait 
donné. 


Vocations et besoins de l'Église. 


Mais cet effort commun, pour rendre dociles à 
’appel de Dieu un nombre plus grand de vocations 
plus parfaites, ne doit pas avoir en vue seulement, 
st dans l’absolu, l’éminente grandeur du sacerdoce 
iternel. Il doit être déterminé aussi par les besoïns 
soncrets de l'Eglise. Or, ceux-ci, à notre époque, 
’est un fait d'expérience, vont dans le sens du 
“ecrutement diocésain. Cest au niveau du clergé 
aroissial que la pénurie est la plus grave et 
isque de s’aggraver encore ces prochaines ‘années. 
jar, priver un territoire de prêtre, c’est priver de 
Dieu une portion vivante de l'Eglise. C’est le clergé 
liocésain, en effet, qui constitue la structure nor- 
nale de l’organisation pastorale. La communauté 
rganique, c’est l’évêque, et, à un degré plus élé- 
nentaire, la paroisse, avec celui ui en a « cure » : 
e curé, aidé de ses auxiliaires. Une paroisse sans 
rêtre, ce n’est donc pas seulement, une baisse de 
je : c’est la mort, Voici pourquoi, nous osons le 


(1) Nous renvoyons à nouveau, ici, à l’Encyclique Mys- 
ici Corporis rapprochant les deux « sacrement sociaux > 
e l'Eglise (Ed. Bonne Presse, p. 13). 
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dire dans un esprit de loyauté et d’estime frater- 
nelle, dont nul, nous lespérons, ne méconnaîtra 
la sincérité : l’effort primordial — mais non, 
certes, exclusif — doit porter, au moins dans 
lheure présente, sur les vocations diocésaines. 
Mais, ici encore, il faut regarder la vérité en face. 
Bon nombre de jeunes se détournent de ce clergé 
« séculier », auquel ils font un double grief, Ils 
lui reprochent, quand ïils le comparent à la vie 
religieuse, d’être à la fois trop facile — en raison 
de ses humbles tâches quotidiennes et de l’absence 
des trois vœux — et trop difficile, en raison de ses 
contacts avec la vie du monde et de l’isolement 
inhérent aux paroisses de campagne comme aux 
grands centres urbains. 


Spiritualité du clergé diocésain. 


Tout effoffrt sera inutile tant qu’on n’aura pas 
prouvé, en droit et par l’expérience, que le minis- 
tère diocésaïin est grand et qu’il est possible, Il 
faudrait, pour l’établir, de longs développements ; 
ceux-ci ne trouvent pas place ici. Nous ne pou- 
vons même pas énumérer les chefs d’argumenta- 
tion de cette étude, qui a du reste fait l’objet d’un 
travail fructueux inspiré par une demande expresse 
de l’épiscopat françaïs. Nous ne pouvons qu’y ren- 
voyer (1). Nous n’indiquerons pas non plus quels 
aménagements ont déjà été apportés et seront 
encore introduits en notre diocèse dans l’exercice 
journalier du ministère paroissial, à la lumière 
conjuguée des principes et d’une prudente expé- 
rience. Toutefois, en montrant que tout prêtre 
exerce, en pratique, les trois vœux, nous avons 
peut-être déjà répondu partiellement à Ia pre- 
mière objection, qui dénie sa grandeur au minis- 
tère paroissial, Quant au second grief, d’un minis- 
tère impossible, il trouve sa meilleure réponse 
dans la vie quotidienne de nos prêtres et dans 
notre histoire religieuse — spécialement ces der- 
nières années. Notre clergé a eu ses héros et ses 
saints. De leur vertu qui n’était'pas quelconque, 
nous savons le secret : prêtres de notre terroir, ils 
se sont nourris de son sol et de son sang. Où ils 
sont nés, ils ont vécu. Clercs, ils ont opté pour lui 
— l’Esprit-Saint choisissant pour eux. Prêtres, ils 
s’y sont donnés : union mystique, contrats 


‘ sublimes qui les lient, mais par une chaîne qui 


leur est chère et à une tâche qui les transfigure. 
En respectant leurs origines, ils se sont tracé leur 
destin : quand le chêne s’abat, c’est à la place 
qui l’a vu naître. 


Privilège des mères. 


Mères de famille, nous nous tournons vers vous, 
parce que vous disposez, pour l'avènement du 
règne sacerdotal du Christ, d’un privilège excep- 
tionnel. Vous pouvez être — en tout cas vous 
pouvez, vous devriez souhaiter le devenir — la 
mère d’un prêtre. Quand vous y pensez, vous crai- 
gnez peut-être pour ce fils et pour vous. Vous 
redoutez de le perdre ; vous avez peur qu’il ne 
manque sa vie. Quand vous hésitez de la sorte, 
regardez Celle qui vous a tracé la route. Comme. 
vous, la Vierge Marie fut d’abord troublée de la 
salutation de l’ange (2) ; maïs, quand elle eut dit 
A TR MEN Et e 

(1) Cette recherche d’une mystique du clergé diocésain 
a donné lieu, ces dernières années, à une série d’études 
ayant pour base l’enquête méthodique faite par Mgr Guerry, 
à la demande des cardinaux et archevêques de France sur 
« la nature et la spiritualité du clergé diocésain », D’autres 
essais ont été tentés dans le même sens, partant d’horizons 
et de préoccupations diverses. Sans préjuger de conclusions 
qu’il appartient présentement aux théologiens d’examiner, 
méthodiquement et avec une impartialité sereine, nous pou- 
vons reconnaître les bons effets déjà produits, au plan pra- 
tique de la vie pastorale, par cette mise en lumière des 
ressources et des exigences du clergé diocésain. 

Réguliers et séculiers, nous sommes heureux de le cons- 
tater, ont déjà retiré de ces contacts loyaux et fraternels, 
un profit mutuel qui ne fera, nous en sommes certains; que 
s’accroître. En tout cas, nous devons à la vérité et à la 
gratitude de dire ici le bienfait que retire, de cette étroite 
collaboration, le diocèse de Paris. 

wcs Luc. I, 28-29 
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son Fiat, toute sa vie en fut transformée. Marie 
ne fut qu’attente, désir, offrande du Prêtre unique 
et éternel. Elle fut présente à tous ses actes. Après 
l’avoir donné au monde, à la Nativité, elle le pré- 
sente à Dieu dans le Temple ; elle laccompagne 
au Cénacle ; elle se tient près de la croix. Mais 
Jésus ressuscite et sa Mère continue au ciel, avec 
- lui, à intercéder pour nous, comme Médiatrice de 
grâces et de pardon, Ainsi, bien que sans propor- 
tion avec ce prodigieux privilège, le vôtre, mères 
d’ici-bas, vous rend aussi « bénies entre toutes les 
femmes ».’Il n’est pas de plus grande grâce pour 
vous que d'offrir au Christ, seul médiateur des 
hommes, une voix qui deviendra la sienne, des 
mains qui béniront et qui consacreront, comme 
ses mains divines ; une chair, pour s’immoler avec 
lui comme victime expiatrice de salut. Que ces 
pensées deviennent vôtres. Si Dieu parle au cœur 
de votre enfant, n’étouffez pas en lui cet appel. 
Le jour viendra sans doute où ce fils de votre 
amour quittera la maison paternelle pour aller 
par le monde, en quête de ses frères à sauver. 
Vous souffrirez alors dans votre cœur déchiré. Et 
l’on pourra dire de vous, d’une certaine manière, 
ce que disait le prophète : « Cest par leurs meur- 
trissures que nous sommes guéris. » (1) Mais en 
donnant à Dieu celui qu’il vous demande, vous 
vous apercevrez qu’il Vous sera rendu. Son cœur 
ne connaîtra d'autre amour que le vôtre. Nul fils 
ne vous sera plus proche que celui-là. Et jamais 
votre joie ne tarira' d’avoir offert à l'Eglise un 
ministre, au monde un rédempteur. La vocation 
sacerdotale est un pur don de Dieu. Mais il passe 
par le cœur des mères, et c’est ce qui fera leur 
grandeur et leur action de grâces jusque dans 
l'éternité. pe 


La prière pour le sacerdoce. 


Comprendre, aider vos prêtres et en donner au 
monde. À ce triple devoir, vous ne manquerez pas, 
nos très chers Frères, d’en ajouter un autre, Vous 
prierez pour vos prêtres. Beaucoup n’y pensent 
7. Îs trouvent tout naturel de recommander 
leurs intentions à leur curé, à leur aumônier, 
à leur confesseur. Il ne leur vient pas une seule 
fois à l’idée que les prêtres, en raison même de 
leur mission sublime et du poids terrible de misère 
et de péché que font peser les hommes sur leurs 
‘épaules, doivent être les premières intentions de 
l'Eglise. Vous ne serez pas de ceux-là, Vous vous 
unirez aux supplications et aux. sacrifices quoti- 
diens qu’offrent à Dieu, pour l'extension et la 
sainteté du sacerdoce sur la terre, tant de cloîtres 
et de monastères, tant d’âmes méritantes et 
cachées. Et vous réserverez, dans votre action de 
grâces après la Communion ou à la prière du soir 
en famille, une mention spécialement fervente 
pour les prêtres, les religieux, les missionnaires. 

ous y associerez tous ceux et toutes celles qui les 
‘soutiennent de leur contemplation et de leurs péni- 
tences. toutes les âmes consacrées de l'Eglise qui 
participent, réellement ou  mystiquement, aux 
charges et aux pouvoirs du sacerdoce et que le 
langage chrétien désigne par le terme si vrai et si 
beau de Frères et de Sœurs en Jésus-Christ, 


Conclusion. 


Au début de cétte lettre, nous vous demandions, 
nos très chers Frères, de jeter un regard sur le 
. monde. Et nous constations l’enjeu terrible de son 
devenir présent. Car, d’une part, il est emporté 
dans un élan de découverte et de conquête en quoi 
le chrétien reconnaît avec joie le prolongement 
légitime du mouvement créateur de Dieu. Mais, à 
Vinverse, avec angoisse, nous voyons s’élargir une 
lézarde qui traverse l’humanité de bout en bout, Ia 
séparant en deux blocs hostiles. À l’échelle du 
pays, comme au plan international, une inimitié 
grandissante menace de se transformer en hostilité 
ouverte. Les esprits sont déjà affrontés, les âmes 
sont déjà closes. Et l’Europe, encore saignante de 


(1) 1saïe, LIN, 5. 
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ses deuils et de ses ruines, comme une frontièr 
entre deux mondes, ressemble à une plaie viv 
dont les lèvres ne parviendraient pas à se rap 
procher. “. 

C’est qu’il manque à ce monde et à l’élan qu 
le traverse cela même qui lui permettrait à 1 
fois de s’achever et d'échapper à la catastrophe. I 
lui manque une greffe vivifiante qui, s’insérant à 
plus intime de l’homme, ouvrier du monde, réalis 
son projet en l’exhaussant infiniment et en détrui: 
sant en lui ce qu’il a d’impur et de pécheur. | 

Cette tâche de médiation et de conversion, c’es 
l'Eglise qui peut, seule, l’accomplir. Et, dan: 
l'Eglise, c’est au prêtre qu’elle incombe éminem 
ment, par pouvoir et par mission. Cest pour vou: 
le faire mieux comprendre que nous vous adres 
sons cette lettre. | 

Nous voüdrions, pour conclure, grouper no: 
réflexions autour de quelques images, Cest à 
Sacrifice de la messe et à la cérémonie de l’ordi 
nation que nous les emprunterons. Ce sont cer 
tains gestes du prêtre que vous emporterez, comm 
les symboles de sa grandeur et de son rôle, dan 
la cité où nous vivons. 


La prostration. £ 


Le premier symbole, c’est la prostration. « Qu. 
tous se prosternent », s’écrie l'assistant d 
l’évêque (1). Et les futurs prêtres, d’un seul mou 
vement, s'étendent sur les dalles du sanctuaire 
dans l’immobilité et le silence de la mort. Un 
mort dont l’Eglise elle-même vient de leur fair 
un devoir. Une mort qui, selon les cas, étonne 01 
réjouit les hommes : le prêtre est mort. Vivon 
sans Jui. Nous n’avons pas besoin du sacerdoce 
La cité se suffit ! 

Ce geste, qui l’anéantit, c’est tous les jours qu’i 
le renouvelle. Cette « mort au monde », ce n’es 
pas, pour le prêtre, un acte transitif : c’est un éta 


qui dure, un holocauste qui se prolonge. Et le 


moqueries qui raillent son sacrifice, comme u 
suicide ou une folie, c’est à chaque heure qu 
les entend. Pendant qu’il s'offre en victime, le 
civilisations passent, les hommes vont, insensible 
ou hautains de son anéantissement volontaire 
Leçon durable : le prêtre est et sera toujours, d 
quelque manière, un mort parmi les vivants. 


Mais bientôt, quand la supplication des litanie 
a fait descendre sur eux toute la prière des Saint: 
les ordinands, comme Pierre, Jacques et Jean aprè 
la vision du Thabor, qui les avait fait « tomber 1 
face contre terre » (2), se relèvent, « et, regardar 
partout, ne voient plus personne que Jésu 
seul » (3). Après que la consécration de l’évêqu 
les a faits prêtres, ils s’en vont par le mond 
& transfigurés » à: l’image du Christ, transparent 
à sa beauté, porteurs de ses pouvoirs divins. 

La tentation les guettera peut-être, alors, pou 
brûler plus vite et:plus sûrement le péché un 
versel, de Se servir de leur puissance « pour fau 
descendre le feu du ciel >» (4) sur la ville infidèl 
Mais le Christ, par la voix de l'Eglise, les « 
détournera (5). Car si le prêtre, comme le Chris 
a mission de chasser du Temple tout commerc 
toute hypocrisie ; si Dieu l’a mis sur terre « pot 
détruire et pour balayer », c’est aussi « pour con 
truire et pour planter » (6). Le Fils de Dieu n 
pas appelé des légions d’anges » (7). Il s’est fa 
serviteur et esclave pour guérir et sauver, Ain 
du prêtre : il n’usera de sa force divine que pot 
être le pasteur de la brebis perdue, le médecin d 
âmes blessées. Lui aussi, comme son Maître, vie 
porter « le glaïve sur la terre » (8) ; lui aussi e 
sauveur en répandant le sang. Maïs ce sang, : 


(1) Pontifical, ordination des sous-diacres, des diact 
des prêtres, 
(2) Matth, XVII, 6. 
“4 Luc. IX, 8. 
LUCE IX; TA 
LUCHNX 255. 
G):-Jer. 21, ID: 
7) Matth, XXVI, 53. 
8) Matth. X, 34. 
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n’est pas celui des autres, c’est celui de l’unique 
Rédempteur, auquel il mêle le sien propre, Tant 
qu'il y aura des prêtres, le sang qui. baptise le 
monde ne finira pas de couler, 


L'Élévation. 


_ Le second symbole, c’est la messe qui nous le 
donne, Le prêtre, tenant l’Hostie qu’il vient de con- 
sacrer, Pélève, en spectacle au monde et en offrande 
à Dieu, d’un geste qui trahit toute la tension de 
son vouloir et de sa prière. Ce qu’il offre, ce n’est 
plus la farine du froment, c’est Jésus-Christ ; mais 
non pas seul. Avec lui, ét par lui, dont il tient 
la place, le prêtre, de ses bras étendus, prend le 
monde, le supporte et l'élève pour qu'il aille 
jusqu’à Dieu. Il l'offre à sa lumière, à sa chaleur, 
_à sa grâce, à son pardôn. Il le lui montre pour qu’il 
en efface toute tache, toute infirmité. Il supplie la 
Majesté suprême « de ne pas avoir égard à ses 
péchés, maïs à la foi de son Eglise » (). Il rap- 
pelle au Créateur sa création, au Père ses « enfants 
de colère » (2), pour qu’il en fasse ses « fils 
adoptifs » (3). I1 prend la cité dans ses mains pour 
a rendre à son Dieu, renouer ses liens avec lui, 
rétablir le passage et le pont. Ce geste sacerdotal, 
la cité peut le mépriser ou le combattre il 
demeure le geste essentiel du salut public, abri 
providentiel face à la « colère qui vient ». 

En élevant l’Hostie, le prêtre élève le monde 
avec elle. Il l’arrache à sa corruption, il le mène 
à sa fin la plus haute. A son aboutissement, par 
pure miséricorde,dans le cœur de Dieu. 


La communion. 


- Dieu trouvé, le chemin rétabli jusqu’à lui, mais 
aussi Dieu donné, répandu et « mangé » ! Le 
prêtre, à la fin de la messe, descend parmi les 
rangs des hommes pour leur donner la communion. 
-Ce qu’il leur livre en partage, ce n’est pas un 
-sentiment, une pure affection de la terre. Cest 
une personne : l’Amour vivant. D’autres que lui, 
émus des haines ou de la solitude des hommes, 

rennent pour tâche la concorde du genre humain. 

ffort utile, mais simple ébauche. Construction 
fragile, souvent même, hélas ! périlleuse, par les 
déceptions. qui suivent le premier élan. Le prêtre 
‘connaît ces vœux, ces efforts émouvants d’entente 
universelle. I1 les favorise, il les aide. Mais il sait 
qu’ils ne sont que figures et qu'il tient seul 
lVunion vitale entre ses mains, Les chefs des 
peuples, après les guerres meurtrières, appellent, 
cherchent ou préparent la paix ; mais seul le 
prêtre la donne, la faïit vraiment et la prolonge. 
Il va d’âme en âme, appelant la faim sur la terre 
‘et la rassasiant, sans jamais épuiser son ciboire. 
Ces hommes de toute race, de toute couleur, de 


toute langue, avant d’entrer dans le temple, ils: 


étaient divisés, partagés, ennemis. Mais le prêtre, 
à la Table sainte, en a fait des frères, des amis. 
Et quand ïls sortent de la cathédrale, ils sont 
devenus un seul peuple. Par le Christ, Dieu se 
sert du prêtre « pour réunir les Juifs et les gen- 
tils et rassembler ces deux troupeaux sous un seul 


et même pasteur, par le lien indissoluble de la: 


.charité » (4). 


Cet homme qui meurt pour faire vivre ses 
frères, qui lave l’univers dans le Sang du Christ 
et le fait agréer de son Père ; ce ministre d’unité 
et de paix, dira-t-on qu’il est un transfuge ? 

Les civilisations se succèdent ; les peuples 
évoluent et disparaissent « avec leur puissance et 
leur gloire ». Le sacerdoce ne passe pas. Il/$se 
perpétue sur la terre, dans l'humilité de ses appa- 
rences, dans la noblesse d’une dynastie royale qui 
ne connaît pas d’interrègnes. Cet homme étrange, 
que ses contemporains qualifient. d’archaïque, il 
est toujours actuel, toujours nouveau. On l’accuse 


_ (1) Ordinaire de la messe, prières du Canon. 
_ (2) Ephes. 1, 3. 

_ (3) Rom. VII, 15 ; VIN, 23 ; Ephes, T, De 

É 5 Oraïison pour la Dédicace d’une maison, 
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| d’être, un attardé. En fait, il précède son temps. 
Il prévoit, il prédit, il prépare. Il anticipe, il 
- dépasse-tout progrès,tout humanisme, en leur mon- 
trant sans cesse le « nouvel Adam » (1) et en les 
engendrant à sa vie transcendante. Mais, parce qu’il 
parle un langage éternel, on ne daigne pas l’écouter. 

On le trouve lointain, parce qu’il déborde les : 
conventions coutumières. On le croit indifférent, 
parce qu’il se tait, parce qu’il s’isole, alors qu’il 
«considère le monde entier comme sa paroisse ». 
La ville ‘ingrate ne sait pas qu’il veille sur elle (2). 
Elle ne se soucie. pas de ce gardien qui la protège 
dans la nuit (3). Elle ne lui sait pas gré de lui 
donner la vie. 

Eternel paradoxe du prêtre, il porte en lui les 
contraires. Il concilie au prix de sa vie la fidélité 
à Dieu et la fidélité à l’homme. Il a l’air pauvre 
et sans forcé. Et, de fait, il n’y a rien de plus 
faible qu’un prêtre. Il n’a en maïn ni les moyens 
politiques, ni les ressources financières, ni la force 
des armes, dont d’autres se servent pour conquérir 
la terre. Sa force à lui c’est d’être désarmé et de 
« pouvoir tout en Celui qui le fortifie ». C’est 
d’aller, dans l’indépendance que lui confère son 
détachement, vers ceux qui souffrent, vers ceux 
qui ignorent, vers ceux qui tombent. Il n’y a rien 
de plus petit, rien de plus méprisé, rien de plus 
combattu dans l’histoire que le sacerdoce. Et 
cependant, ce n’est que devant lui que l’on s’age- 
nouille. Ils le savent bien, ceux qui voudraient 
balayer à jamais de ce monde l’Eglise de Dieu ! 
Jusqu'à la fin des temps, le prêtre sera le plus 
aimé et le plus haï des hommes, le plus incarné et 
le plus transcendant, le frère le plus proche et 
Junique adversaire ! Jusqu’à la fin des temps, son 
mystère — qui reste pour lui-même une énigme 
adorable — traversera l’épaisseur des événements 
et des civilisations et sera! le grand témoignage du : 
royaume invisible. Cela, les: prêtres le savent et, 
quand ils montent pour la première fois à. J’autel, 
ils n’ignorent pas qu’ils seront, jusqu’à leur mort, 
le « signe de contradiction », clarté pour les 
enfants de lumière, ténèbres pour les fils de la 
nuit. 5 


Et c’est ici qu’il faut en venir au mot ultime, 
à celui qui est aussi le premier ! 

Le sacerdoce a été inventé par l’Amour, il est 
l'Amour même, la trouvaille dernière du Seigneur. 

Avec lui, tout s’éclaire, dans le prêtre. D’autres, 
dans. la cité, ont choisi la gloire, l’argent, le plaisir, 
D’autres consacrent leur vie à savoir, à commander, 
à conquérir. Le prêtre, lui, a tout laissé, tout 
quitté, tout donné. Il renonce à tout bien, ïl 
renonce à lui-même. Maïs il est une chose qu’il 
revendique et que rien ne lui fera céder, un bien 
qu'il veut pour sien, d’un vouloir obstiné : dans 
la cité humaine, il a choisi l’amour. Il l’a voulu 
pour lui plutôt que tout le reste. Il le veut pour 
ses frères — devenus son seul bien. 

Et ce don sans retour, cette valeur suprême qui 
résout les propres contrastes äau prêtre, est aussi 
le secret de son rôle äci-bas. Dans ses fonctions 
sacrées, tout se fonde, tout se fond dans l’amour. 
Cest lui qui fait l’unité du prêtre, c’est lui qui 
fait sa force. C’est avec ce levier qu’il soulève le 
monde. 

Que cette certitude remplisse l’âme de nos 
prêtres, qu’elle rayonne d’eux comme une conta- 
gion., Qu’elle soit lumière et vie pour les chrétiens, 
qu’elle devienne comme une hantise pour nos frères 
incroyants, que mine sourdement la nostalgie du 
retour ! : 

Et que le Christ, à qui seul revient en justice 
le titre et la réalité du sacerdoce, daigne confirmer 
chez ses prêtres de la terre, inspirer à ceux qui 
prendront leur suite, l’honneur, la grâce et la! joie 
de sauver le monde en y devenant les ministres 


de l’amour ! $ 
(Jeudi-Saint, 1% avril 1949.) 


(1) Z Cor. XV, 45. 
(2) Is. XXI, 11. 
(3) Is. LXII, 6, 


. Population, 
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LÉGISLATION ET JURISPRUDENC 


Assiduité scolaire et prestations familiales | 


Circulaire n° 99 S. S. 1949 du 22 avril 1949, rela- 
- tive au contrôle de l’assiduité aux cours scolaires 
et posiscolaires des enfants bénéficiaires des 
prestations familiales (1). 


Le ministre du Travail et de la Sécurité sociale, 
le ministre des Finances et des Affaires écono- 
miques, le ministre de la Santé publique, et de la 
le ministre de l'Agriculture et le 
ministre de l'Education nationale, à MM. les pré- 
fets, les trésoriers-payeurs généraux, les directeurs 
régionaux de la Sécurité sociale, les contrôleurs 
divisionnaires des lois sociales en agriculture, en 
communication à MM. les inspecteurs division- 
naires du travail et de la main-d'œuvre, les pré- 
sidents des Conseils d'administration des Caisses 
d’allocations familiales, les directeurs des régimes 
spéciaux d’allocations -familiales, les directeurs 
départementaux de la population, les présidents 
des (Comités provisoires d’administration des 


_Gaïsses mutuelles d’allocations familiales agricoles, 


les ingénieurs en chef, directeurs des services agri- 
coles, “les ingénieurs en chef des mines, des rec- 


teurs et les inspecteurs d’Académie. 


Aux termes de l’article 20 du décret du 10 dé- 
cembre 1946, portant règlement d’administration 
publique pour l’application de la loi du 22 août 
1946, fixant le régime des prestations familiales, 
les organismes payeurs des prestations familiales 
doivent Île payement des prestations : 

Pour les enfants d'âge scolaire à la présentation 
d’un certificat d’inscription dans un établissement 
scolaire ou d’un certificat de l'inspecteur d’Aca- 
démie attestant que l’enfant est instruit dans sa 
famille, soit d’un certificat médical attestant qu’il 
ne peut fréquenter régulièrement un établissement 
d'enseignement pour cause de maladie. 

Pour les enfants qui poursuivent leurs études au 
delà de l’âge scolaire, à la présentation d’un cer- 
tificat d'inscription établi par les directeurs des 
établissements d’enseignement supérieur, secon- 
daire, technique ou professionnel. 

Dans l’un et l’autre cas, ie droit aux prestations 
étant subordonné à l’assiduité des élèves, la pré- 
sente circulaire, rédigée de concert entre les dépar- 
tements de l'Education nationale, de la Santé 
publique et de la Population, des Finances et des 
Affaires économiques, de l’Agriculture et du Tra- 
vail et de la Sécurité sociale, a pour objet de 
déterminer les conditions d’assiduité exigées et 
les modalités de contrôle de cette assiduité. 


1. ‘— Enfants d’âge scolaire. 


a) Certificat d'inscription. — Conformément aux 
dispositions de l’article 7 de la loi du 22 mai 
1946, relative aux sanctions de l'obligation sco- 
laire, les directeurs ou directrices d’écoles doivent, 
au début de l’année scolaire, délivrer aux parents 
des élèves un certificat d’inscription de l’enfant. 

Ce certificat d'inscription scolaire, qui est exi- 
gible pour la perception des prestations familiales, 
doit être adressé, par les parents, à la Caisse 
ou organismes d'allocations familiales dont ils 
relèvent. 

I1 convient de noter que ces certificats d’inscrip- 
tion peuvent être rédigés sur papier libre par les 
directeurs ou directrices d’écoles ; il est toutefois 
recommandé aux organismes d’allocations fami- 
liales de procurer aux parents des élèves, au début 
de l’année scolaire, un certificat d'inscription par 
enfant comportant, outre la dénomination et 


(1) Journal Officiel -(Lois et Décrets) n° 108 du 6 mai 
1949, p. 4451-4452, 
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l'adresse de la Caisse d’allocations familiales, les 
renseignements qui pourraient leur paraître néces! 
saires ; | 

b) Contrôle de l’assiduité. — A la fin de chaque 
mois, une liste des enfants non assidus ou radiés 
de l’étabiissement sera dressée par les directeurs 
ou directrices d'écoles qui les enverront, au début 
du mois suivant, à l'inspecteur primaire pour 
l’enseignement du premier degré qui se chargera 
de les transmettre aux Caisses d’ailocations fami- 
liales. | 
* L’envoi rapide aux Caïsses d'allocations familiales 
de ces listes d’enfants non assidus permettra, en 
effet, à ces dernières de refuser le payement des 


prestations aux parents des élèves portés sur ces 


listes dès le mois qui suivra celui au cours duquel 
la non-assiduité a été constatée. 

Il importe, en effet, d’une part, que le défaut 
d’assiduité soit immédiatement sanctionné pour 
obtenir son plein effet, d’autre part, que le paye- 
ment soit rétabli dès que l’élève aura repris une 
fréquentation normale, 

Le payement des prestations familiales doit être 
refusé aux parents dont les enfants auront manqué 
la classe, sans motif légitime, ou excuses valables, 
au moins quatre demi-journées dans le mois. 

L'article 20 du décret du 10 décembre 1946 ayant 
précisé que le droit ‘aux prestations était subor- 
donné à l’assiduité des élèves, il est rappelé que 
les Caisses d’allocations familiales devront sup- 
primer aux parents, et non suspendre le versement 
des prestations pour chacun des mois où leurs 
enfants se seront, absentés les quatre demi-jour- 
nées susvisées prévues par l’article 10 de la loi 
du 22 mai 1946 précitée. 

Il convient enfin de rappeler que ces dispositions 
visent aussi bien les écoles publiques que les écoles 
privées, qui doivent être soumises aux mêmes obli- 
gations. bed 

Les écoles primaires privées sont soumises à cet 
effet à l’inspection des autorités désignées à l’ar- 
ticle 9 de la loi organique du 30 octobre 1886 en 
vue de s’assurer de l’exécution dans ces établisse- 
ments des obligations imposées par la loi du 
28 mars 1882 modifiée par la loi du 22 mai 1946. 


II. — Enfants poursuivant leurs études 
au delà de l’âge scolaire. 


A 


-GComme pour les enfants d’âge scolaire, les parents 
sont tenus d'adresser aux organismes d’allocations 
familiales dont ils relèvent un certificat d’inscrip- 
tion établi par les directeurs des établissements 
où leurs enfants poursuivent leurs études. 

Par ailleurs : 

a) Pour les enfants poursuivant des études secon- 
daires, techniques ou professionnelles, les direc: 
teurs de Ces établissements devront adresser, par 
l'intermédiaire des inspecteurs d’Académie, les: 
listes des élèves non assidus dans les condition: 
identiques à celles qui ont été fixées pour le: 
enfants d’âge scolaire ; 

.b) Pour les enfants poursuivant des études supé 
rieures, les directeurs des écoles supérieures pour: 
ront, sans inconvénient, fournir aux organisme: 
d'allocations familiales les mêmes listes des élève: 
non assidus. 

Par contre, ne méconnaissant pas les difficulté: 
particulières au contrôle de l’assiduité pour le: 
étudiants inscrits dans les Facultés, il est seule 
ment recommandé aux doyens de ces établisse 
ments de signaler, chaque fois que cela leur ser: 
possible, aux organismes payeurs d’allocation 
familiales les cas particulièrement flagrants. 
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III. — Enfants suivant des cours 
par correspondance. 


Conformément aux dispositions de la circulaire 
n° 112 S. S. du 3 avril 1947, portant instructions 
pour l’application de la loi du 22 août 1946, fixant 
le régime des prestations familiales, le droit aux 
prestations doit être refusé aux parents des élèves 
poursuivant leurs études par correspondance. 

Toutefois, le droit aux prestations pouvant être 
maintenu dans certains Cas exceptionnels, et après 
avis de la Commission départementale prévue à 
larticle 3 du décret du 10 décembre 1946, lorsque 
-les cours suivis présentent les garanties exigées 
en ce qui concerné les poursuites d’études, il appar- 
tiendra aux membres de cette Commission de 
demander l’avis de l’inspecteur d’Académie de la 
circonscription qui, seul, peut apprécier si les 
cours suivis sont suffisants pour constituer une 
scolarité normale, si l’établissement qui les donne 
présente des garanties suffisantes et si l’enfant se 
consacre à ses études dans des conditions telles 
qu’il puisse être assimilé à un véritable élève ou 
étudiant. 


IV.$- Enfants instruits dans leur famille. 


Un certificat renouvelable chaque mois, délivré 
par l'inspecteur d’Académie de la circonscription, 
doit être envoyé par les familles à la Caisse d’allo- 
cations familiales intéressée attestant que l’enfant 
recoit effectivement une instruction comparable à 
celle donnée dans un établissement scolaire. 


V. — Enfants qui sont dans l’impossibilité 
de fréquenter un établissement d’enseignement 
pour cause de maladie. 


Un certificat médical délivré par le médecin de 
la famille qui pourra faire l’objet d’un contrôle 
par un médecin assermenté sera demandé aux 
familles par les soins de la Caisse d’allocations 
familiales intéressée et devra être renouvelé tri- 
mestriellement. 


Le ministre du Travail et de la Sécurité sociale, 
Pour le ministre et par autorisation : 
FERNAND SAMSON. 
Le ministre de l'Education nationale, 
Pour le ministre et par délégation : 
5 Léon DROUART. 
Le ministre de l'Agriculture, 
é Pour le ministre et par délégation 
FRANÇOIS JOURDAIN. . 
Le min. de la Santé publique et de la Population : 
PIERRE SCHNEITER. 
Pour le secrétaire d'Etat aux Finances : 
Le directeur du Cabinet, 
ROBERT BLOT. 
(Journal Officiel, Lois et décrets, n° 108 du 6 mai 
1949, pp. 4451-4452.) 


- Cotisations dans les professions libérales 


Taux des cotisations à payer par les travailleurs 
non salariés des professions libérales (1). 


Le ministre du Travail et de la Sécurité sociale 
et le secrétaire d’Etat aux Finarices, 

Vu la loi du 17 janvier 1948 instituant une allo- 
cation de vieillesse pour les travailleurs non sala- 
riés, et notamment l’article 13 ; 

-Vu le décret n° 49-456 du 30 mars 1949 portant 
règlement d’administration publique relatif au 
régime d'allocations vieillesse des travailleurs non 
salariés des professions libérales, et notamment 
les articles 12. 13, 14 ; 

Vu l'avis du Conseil d'administration de la 
Caisse nationale des professions libérales, 


(1) Journal Officiel (Lois et Décrets), n° 111 du 9-10 mai 
1949, p. 4560. 
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Arrêtent : Dr 
ART. 1%. — La cotisation annuelle des travail- 
leurs, non salariés des professions libérales est fixée 


à 7 000 francs. 


ART, 2. — Le maître des requêtes au Conseil 
d'Etat, directeur général de la Sécurité sociale, est 
chargé de l’application du présent arrêté, qui sera 
publié au Journal Officiel de la République fran- 
çaise. . 

Fait à Paris, le 30 avril 1949. 

Le ministre du Travail et de la Sécurité sociale, 

Pour le ministre et par délégation 

Le directeur du Cabinet : 
FERNAND SAMSON. 

Le secrétaire d'Etat aux finances, 

Pour le secrétaire d'Etat et par délégation : 
Le directeur du Cabinet, 

ROBERT BLOT. 


Changement des prénoms en cas d'adoption 


Loi n° 49-572 du 23 avril 1949 permettant le chan- 
gement des prénoms de l’adopté en cas d’adop- 
tion ou de légitimation adoptive et à modifier 
les articles 350, 364 et 369 du Code civil (1). 
L'Assemblée nationale et le Conseil de la Répu- 

blique ont délibéré ; 

L'Assemblée nationale a adopté ; 

Le président de la République promulgue Ia loi 
dont la teneur suit : ; 
ART. 1°. — Le deuxième alinéa de l’article 350 
du Code civil est ainsi complété : € Le tribunal 
peut, à la demande de l’adoptant, modifier, par 
le jugement d’homologation, les prénoms de 

lPadopté. > : : 
ART. 2. — Le dernier alinéa de l’article 364 du 

Code civil est modifié comme suit : « Il est fait 

mention de l’adoption et des nouÿeaux nom et pré- 


- noms de J’adopté en marge de l’acte de naissance 


de ce dernier. » 

ART. 3. — Il est inséré, après le premier alinéa 
de l’article 369 du Code civil, un nouvel alinéa 
ainsi conçu : « Le jugement confère à l’enfant le 
nom du mari et, sur la demande des époux, peut 
ordonner une modification de ses prénoms, » 

ART. 4. — Jusqu'au 1% janvier 1950, le mineur 
qui aura fait l’objet d’une adoption ou d’une légi- 
timation adoptive antérieure à la mise en vigueur 
de la présente loi pourra, s’il a moins de 16 ans, 
obtenir, par jugement rendu à la requête des adop- 
tants, la modification de ses prénoms. 

Les dispositions de l’article 364 du Code civil 
seront applicables à ce jugement. 

Le présente loi sera exécutée comme loi de l'Etat. 

Fait à Paris, le 23 avril 1949. 

VINCENT AURIOL. 

Par le président de la République : 

Le président du Conseil des ministres : 
HENRI QUEUILLE, 
Le garde des Sceaux, ministre de la Justice : 
ROBERT LECOURT. 


Désaffectations d’églises 


Décret du 17 mars 1949 portant désaffectation 

d’une église (2). 

Par décret en date du 17 mars 1949, l’église du 
hameau de Vitrac, sise à Laroque-Timbaut (Lot- 
et-Garonne). a cessé d’être affectée à l’exercice du 
culte. 


Décret du 3 mai 1949 portant désaffectation d’une 
église (3). 
Par décret en date du 3 mai 1949, l’église de 
Beaumont-Village (Indre-et-Loire), érigée au lieudit 


Ée Bourg, cesse d’être affectée au culte. 


(1) Journal Officiel (Lois et Décrets) n° 98 du 24 avril 
1949, p. 4108. 

(2) Journal Officiel (Lois et Décrets) n° 70 du 21-22 mars 
1949, p. 2093. 

(3) Journal Officiel (Lois et Décrets) n° 112 du 11 mai 
1949, p. 4584. 
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I. — Dix années de. Pontificat 
au service de la paix dans le monde 


Le-jeudi 2 mars 1939, dans la soirée, au jour 


anniversaire de sa naissance (2 märs 1876), le: 


cardinal Eugenio Pacelli, Secrétaire d'Etat et col- 
laborateur de Pie XI, était élu Pape au troisième 
scrutin : 62 cardinaux (35 italiens et 27 étrangers) 


étaient réunis depuis le 1° mars en Conclave (2).: 


Le nouveau Pontife prit le nom de Pie XII. Dès le 
lendemain de son élection, le nouveau Pape adressa 
au monde par T. S. F. son premier message. II 
invitait tous les hommes à la paix, celle que son 
prédécesseur avait recommandée avec tant d’insis- 
\ftance aux hommes, qu il avait implorée avec de 
si ardentes prières, jusqu’à faire à Dieu pour l’ob- 
tenir le sacrifice spontané de sa vie. La paix est 
le don le plus beau de Dieu, elle est le fruit de la 

_ justice et de la charité ; elle réunit les nations et 
les peuples dans une aide réciproque et fraternelle. 
— La paix, Pie XII l’a inscrite dans son blason 
qui porte « d'azur à la colombe d’argent, tenant 
au bec à senestre un rameau d’olivier et essorant 
d’un mont à trois esteaux d’argent, à l’arc-en-ciel 
en chef » ; il l’a placée dans sa devise : Opus jus- 
titite pax. 

Le 12 mars 1939, dans la basilique de Saint- 
Pierre, le Pape célébra pontificalement la messe 
. du couronnement. En dehors de l'Italie, plus de 
35 nations avaient voulu être officiellement repré- 
sentées par des missions extraordinaires. Après la 
cérémonie du couronnement, Pie XII, 

_ la tête, donna sa Bénédiction au monde entier. 
Répondant ce jour-là aux vœux que lui adressait le 
doyen du Sacré-Collège, il déclarait : « Tournant 
Nos regards vers Celui qui est le Père des lumières 
et le Dieu de toute consolation, fort également 
de la protection de la Viérge du Bon-Conseil qui 
fut la patronne du Conclave, Nous prenons en 
main le gouvernail de la nacelle de Pierre, pour 
la diriger, au milieu de tant de vagues et de tem- 

 pêtes, vers le port de la paix. » (3) 

La paix, la pacification des esprits et des peuples 
par l’ordre social chrétien, le rapprochement fra- 
ternel des nations sur les bases d’ une vraie justice 
et de la charité, S. S. Pie XII va inlassablement 


(1) Voir D. C., t. XLVI, col. 625. 

(2) Le 15 décembre 1937, lors de l’imposition de la bar- 
rette aux cardinaux Piazza, Pellegrinetti, Hinsley, Pizzardo, 
Gerlier, qu’il avait Créés deux jours auparavant, Pie XI 
disait au Sacré-Collège, faisant allusion à sa mort pro- 
chaine et à l'élection de son successeur par les cardi- 
naux : Medius vestrum est quem vos nescitis. Le Soir, 
parlant à un de ses familiers, il déclarait à propos de cette 
phrase de son discours : « Nous avons voulu faire allusion 
Spécialement au cardinal Pacelli. » 

(3) Sur l’élection et le couronnement de S. S. Pie XII, 
voir D, C., t. XL, col. 379-385. 
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SA SAINTETÉ PIE XI 


Double anniversaire. pontifical (Suite U). 
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y. travailler par tous les moyens qui sont en. son 
pouvoir, Il fera des efforts surhumains pour empê- 
cher la guerre, pour: la limiter et l'arrêter après 
qu’elle aura été, hélas ! déclenchée par l’orgueil 
de certains chefs d'Etat ; durant le conflit mondial, 
il séta par: l'organisation de multiples œuvres de 
bienfaisance, d'assistance aux pauvres, aux réfu- 
giés, aux prisonniers, aux sinistrés, l'ange visible 
de’ la charité chrétienne. Infatigable artisan de la 
paix, Pie XII en est encore par ses enseignements 
doctrinaux, par ses messages de Noël au monde, 
par ses allocutions l'architecte qui .en indique les 


 Solides et seuls fondements, les structures essen- 


tielles, les lignes maîtresses, les conditions néces- 
saires dans l’ordre social et économique. 


L'action du Pape pour empêcher 
la guerre européenne de 1939 


Quinze jours après l'avènement de Pie XII 
Hitler, par un diktat brutal, annexait au Reich alle- 
mand lEtat tchécoslovaque, foulant aux pieds 
le fragile accord de Munich de septembre 1938. 
Dans son homélie Pax vobis du jour de Pâques 
(9 avril 1939), le Pape relève que Ia lutte des 
classes sociales, le chômage, l’absence de com- 
préhension réciproque entre les nations, les vio- 
lations par certaines d’entre elles des engagements 
internationaux souscrits, ébranlent la paix dans 
le monde. Pas de paix extérieure sans la paix inté- 
rieure de la conscience, qu'on trouve dans la péni: 
tence, sans la soumission à Dieu et à sa loi, sans 
le respect de l’ordre social. La charité est l’auxi 
liaire indispensable de la justice. C'est à cettt 
paix basée sur la justice que Pie XII exhorte sans 
cesse les peuples et leurs gouvernants. Lt 
20 avril, dans une lettre adressée au cardinal Ma: 
glione, son secrétaire d'Etat, il exprime le souhaï 
que par un retour des âmes à des sentiments di 
justice et de charité, la paix chrétienne si désiré 
s'affirme entin, profonde et durable, entre les 
nations aujourd'hui si agitées. [Il demande le: 
prières surtout celles des enfants, pendant le moi: 
de mai, pour obtenir par la Vierge Mari 
la concorde entre les peuples. C’est encore de 1: 
paix si ardemment souhaitée par le monde inquiet 
si menacée par les appels et les séductions de 
fausses doctrines, qu’il parle, le 7 mai, dans so: 
message radiophonique au Congrès eucharistique 
d'Alger. À cette même époque, par ses représen 
tants diplomatiques dans les capitales des grande 
nations européennes, il faisait connaître aux chef 
de gouvernement les préoccupations que lui inspi 
raient la situation présente, la crainte que les dis 
cussions internationales ne dégénèrent en confli 
sanglant, le désir de voir régler par des moyen 
pacifiques les différends internationaux. Dans so 
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locution du 2 juin au Sacré-Collège, le Pape pre- 
lait acte des assurances reçues des divers gou- 
rernements à la suite de son initiative purement 
diplomatique et mettait les chefs d'Etat en face de 
eur responsabilité devant Dieu et devant l’histoire. 
Le souci du gouvernement de l'Eglise et du 
ministère pastoral n’empêchait pas le Pape de 
suivre avec une sollicitude active et vigilante les 
moindres phases des dramatiques événements de 
Cet été 1939 qui devaient aboutir à l’ouverture des 
hostilités entre l'Allemagne et la Pologne, puis 
entre l'Allemagne et l'Angleterre et la France. Il 
employait tous ses efforts et toute sa haute auto- 
rité pour empêcher la guerre (1) : directives: don- 
nées aux nonces, réception des diplomates, initia- 
lives personnelles auprès des gouvernements. Le 
24 juillet 1939; recevant le nouvel ambassadeur de 
Pologne qui lui présentait ses lettres de créance, 
ik fut heureux de l’entendre rappeler combien la 
Pologne était toujours restée unie au Saint-Siège 
par des liens solides, combien le message ponti- 
ical de Pâques avait répondu aux vifs désirs du 
peuple polonais. Il remerciait ce pays de donner 
une adhésion significative à la haute idée de la paix 
internationale, L'Eglise seule peut présenter au 
monde par la doctrine de l'Evangile et par son 
amour maternel, le solide fondement d’une véri- 
table paix (2). 

- À cette même date, Pie XII se rendit, pour 
y séjourner durant l’été, au palais pontifical de 
Castelgandolfo. La violation par Hitler des accords 
de Munich, la brutale annexion au Reich de la 
Bohême et de la Moravie, les revendications alle- 
mandes envers la Pologne à propos de Dantzig, 
compromettaient de plus en plus l’état de paix en 
Europe. Recevant le 19 août en audience les 


pèlerins ‘des Trois-Vénéties, le Pape leur adresse 


un discours où il déclare « avoir tenté et fait tout 
ce qui était en son pouvoir pour éloigner les dan- 
gets de la guerre et pour coopérer à l’obtention 
d'une paix solide, fondée sur la justice et qui sau- 
vegarde la liberté et l'honneur des peuples. » Il 
espère que les chefs des peuples n’en appelleront 
pas à la force (3). Héias ! le 23 août un pacte 
était conclu entre la Russie et l'Allemagne visant 
Poccupation et le démembrement de la Pologne. 
Le lendemain (24. 8. 39) Pie XII adresse au monde 
un message émouvant qui avait toute la valeur 
d’une prophétie. En cette heure particulièrement 
grave, après une ‘allusion rapide à ses efforts pour 
sauvegarder la paix, parlant aux gouvernements 
et aux peuples, il déclare que « rien n’est perdu 
avec la paix, que tout peut l'être avec la guerre » ; 
il supplie les chefs des peuples de résoudre leurs 
désaccords par des négocations sincères, dans le 
respect des droits réciproques (4). 

Le roi Léopold III, la reine Wilhelmine et les 
pays scandinaves du groupe d'Oslo, ayant lancé 
une suprême tentative de médiation, à laquelle la 
France devait donner le 29 août une réponse favo- 
table, le Pape, dans une lettre au roi Léopold, 
encourage cette tentative (5). Mais la situation 
reste extrêmement tendue, car l'Allemagne est dési- 


(1) Sur ce sujet, voir Ecclesia (1. 45), article de F. Ales- 
Sandrini, reproduit avec notes dans D. C., t. XLII, 
col. 257-266. 

. (2) Voir Osservatore Romano du 26. 7. 39 ; DACSELXES 
col. 1001. 


(3) Voir Osservatore Romano du 20. 8. 39 ; D. C., t. XL, 


col, 1123. | 
(4) Voir le texte ‘italien du message « Un’ora grave » 
dans À. À. S., XXXI, 1939, p. 333 ; D. C., t. XL, col. 1128, 
… (5) Voir la note publiée à ce sujet dans l’Osservatore 
Romano du 26. 8. 39; D. C., t. XLII, col. 262. 
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reuse à tout prix de régler par les armes la ques- 
tion de Dantzig. Le jeudi 31 août, à la veille des 
hostilités, le Souverain Pontife, par l’entremise du 


-cardinal secrétaire d'Etat, remet une note diplo- . 


matique aux ambassadeurs d'Allemagne, de Po- 
logne, d'Angleterre, de France et d'Italie. Il sup- 
plie les gouvernements d'Allemagne et de Pologne 
d'éviter tout incident et de s’abstenir de prendre 
toute mesure susceptible d’aggraver la tension 
actuelle (1). D’après le correspondant romain du 
journal le Times, le projet pontifical comportait la 
convocation d’une Conférence chargée de régler le 
conflit germano-polonais et de reviser le traité de 
Versailles (2). Paris et Londres firent parvenir le 
1° septembre une réponse favorable au projet pon- 
tifical. Ce même jour, Mussolini soumettait à l’An- 
gleterre et à la France le projet d’une Conférence 
_à quatre qui se tiendrait le 5 septembre. 

Ces ultimes et pacifiques tentatives pour écarter 
la guerre devaient échouer. Hitler avait préparé les 
troupes allemandes qui devaient envahir ‘la 
Pologne ; mais il essaya par des manœuvres 


fourbes et hypocrites de rejeter la responsabilité de 


la guerre sur la Pologne. Dans la nuit du 31 août 
au .1** septembre 1939, sur son ordre, les armées 
du Reich attaquèrent l’alliée de la veille, et, malgré 
les demandes de l’Angleterre et de la France, il 


ne voulut ni le 1®% septembre ni après arrêter 


l'agression (3) et les, opérations militaires. 

Depuis le début de son pontificat jusqu’à la der- 
nière minute avant le déchaînement des hostilités, 
le Pape Pie XII, avec une volonté jamais rebutée, 
avait mis en œuvre, comme son prédécesseur, tous 
les moyens en som pouvoir pour empêcher la 
guerre. Cette activité pour maintenir la paix en 
Europe, il la revendiqua plusieurs fois, dans une 
série de documents officiels. Voici deux exemples. 
Dans son discours (14. 9. 39) à l’ambassadeur de 
Belgique le Pape s’exprimait ainsi sur ce Sujet : 
« … Nous n'avons pas à redire. comment jusqu’à 
l'instant suprême qui précéda l’explosion des hos- 
tilités, Nous n'avons rien omis de ce que Nous 
pouvions tenter — soit par des prières et des 
exhortations publiques, soit par des démarches 
confidentielles réitérées et précises — pour éclairer 
les esprits sur. la gravité du péril, et pour les 
amener à de loyales et pacifiques négociations. 
Nous ne cesserons pas d’épier attentivement pour 
les seconder de tout Notre pouvoir les occasions 
qui s’offriraient, avant tout, d’acheminer à nou- 
veau les peuples, aujourd’hui soulevés et divisés, 
vers la. conclusion d’une paix honorable pour 
tous. » (4) Cette action pacificatrice, le Pape la 
rappelle, encore très nettement, dans l’allocution 
(30. 9. 39) à un groupe de Polonais (5), dans l’En- 


| cyclique Summi Pontificatus du 20 octobre 1939 (6), 


dans sa réponse aux vœux du Sacré-Collège du 
24 décembre 1939 (7), dans sa réponse au message 
de Noël du président Roosevelt (7. 1. 40) (8), dans 


(1) Voir le texte français de cette note dans À. À. &$., 
XXXI, 1939, p. 335. 

(2) «Voir D. C., t. XLII, col. 263. 

(3) Voir D. C., t. XLI, col. 364-370. 

(4) Voir le texte français de ce discours : « C’est une 
vive satisfaction » dans À, (A. S., XXXI, 1939, p. 367; 
DÉC XL;Eco ET 1130; 

(5) Voir le texte français de ce discours dans À, A8. 
XXI L080 Mn -9393% PDC. TEXLT;C0IR;S; 

(6) Texte français de l’Encyclique Summi Pontificatus 
dans A. A! S., XXXI, 1939, p. 481 : D: C., t. XL, col. 1251. 

(7) Voir. texte italien dans Osservatore Romano des 
26-27.::42; 39°; D C.,°t; XLI, «col. 99. 

(8) Traduction du texte anglais de la Lettre dans D, C., 
t. XLI, col. 107 ; texte italien dans l’Osservatore Romano 
des 26-27. 12. 39. 
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son discours du 13 juin 1943 aux ouvriers italiens 
. où il flétrit en termes énergiques cette « mons- 
trueuse calomnie que le Pape a voulu la guerre, 


qu’il entretient la guerre et fournit l'argent pour 


la continuer, que le Pape ne fait rien pour la 
paix » (1). Dans cette calomnie satanique, on 
remarque au premier rang les journaux européens 
d'obédience soviétique et communiste. 

N'ayant pu, hélas ! empêcher la guerre euro- 
péenne d’éclater en septembre 1939, Pie XII va 
s’efforcer de limiter le conflit, d'empêcher en par- 
ticulier l'entrée en guerre de l'Italie. Selon 
M. Charles-Roux, l'alliance ïitalo-allemande, le 
pacte d'acier, l’axe Rome-Berlin lui parurent tou- 
jours dangereux pour l'Italie. Par des conversa- 
tions diplomatiques, par des démarches auprès du 
comte Ciano, ministre des Affaires étrangères 
d'Italie, et auprès de Mussolini, par le ton de la 
presse vaticane, par les directives données au 
clergé, Pie XII cherche à obtenir que l'Italie per- 
sévère dans son attitude de non-belligérance. Rece- 
vant le 7 décembre 1939 le nouvel ambassadeur 
d'Italie auprès du Saint-Siège, M. Dino Alfieri, le 
Pape souligne dans son allocution que « l’action, 
du Saint-Siège en faveur de la paix et de l’entente 
entre les peuples apparaît comme un devoir urgent, 
mais si difficile..., que la sagesse des gouvernants 
et sa propre impulsion ont jusqu'ici heureusement 
préservé l'Italie de se trouver impliquée dans la 
guerre > (2). Le lendemain, dans sa visite à la 
basilique Sainte-Marie Majeure où il a célébré 
sa première messe, il y a quarante ans, le Pape, 
répondant à l’adresse d'hommage du cardinal archi- 
prêtre de la basilique, supplie la Vierge de pro- 
téger le Pontife et sa ville de Rome, d'obtenir la 
cessation de la guerre (3). 

Le 21 décembre 1939, les souverains d'Italie, le 
roi Victor-Emmanuel III et la reine Hélène, font 
leur seconde visite solennelle au Vatican (la pre- 
mière visite avait eu lieu le 5. 12. 29), accompa- 
gnés du comte Galeazzo Ciano, ministre des 
Affaires étrangères. Après l'audience privée, 
Pie XII prononça une courte allocution 
ligna qu’au moment où d’autres peuples sont entrés 
dans la. guerre ou sont menacés par elle, l'Italie 
« … toujours vigilante et forte, sous la main 
auguste et sage de son roi-empereur et la clair- 
voyante direction de ses gouvernants continue à 
jouir de la paix »> (4). Etant, le 28 décembre, en 
visite au palais du Quirinal, de nouveau dans le 
discours de circonstance, le Pape supplie Dieu pour 
que la paix sauvegardée en Italie par la sagesse 
des gouvernants fasse de ce pays une nation 
grande et serve de stimulant aux ententes futures 
entre les peuples qui se battent aujourd’hui (5). 
Mais à partir du mois de février 1940, l'Allemagne, 
soutenue par le parti fasciste, s'efforce d'entraîner 
l'Italie dans la guerre. En avril, le gouvernement 
italien est décidé à recourir aux armes aux côtés 
de son alliée. Pie XII, à la suite de l'invasion par 
les troupes allemandes (8-9. 4 49) du Danemark 
et de la Norvège, demande une croisade de prières 


(1) Voir D. C., t. XLII, col. 257-266, « Le Pape et la 
guerre >», À. À. S., 1943, p. 176. ï 

(2) Voir le texte italien de ce discours dans À. À, S., 
XXXI, 1939, p. 705 ; D. C., t. XLI, col. 449. 

(3) À. À, S., XXXI, 1939, p. 706. : 

(4) Voir texte italien dans À. A. S., XXXI, 1939, p. 708 ; 
D. C., t. XLI, col. 452. — Le 3 mars 1932, le roi. d’Italie 
avait conféré au cardinal Pacelli {e collier de l’Ordre de 
l’Annonciade en témoignage d’une particulière considération, 

(5) Discours In questo giorno, dans A. À, S., XXXII, 
1940, p. 21 ; D. C., t. XLI, col. 454, etc, 
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1 écrivit le 20 avril à Mussolini une lettre faisan 


: il sou-. 


Sa 


dans une Lettre au cardinal secrétaire d'Etat (1) 


appel à son patriotisme et à son autorité de che 
du gouvernement, afin que soit épargnée à l’Itali 
une aussi grande calamité que la guerre. Le Duci 
répondit le 30 avril que si demain l'Italie doi 
entrer en guerre, c’est que l'honneur, le soin dé 
ses intérêts lui en auront fait une obligatior 
absolue, Le 5 mai, dans l’église de la Minerve 
après une messe en l'honneur de saint François 
d'Assise et de sainte Catherine de Sienne, patron: 
de l'Italie, le Pape fit de nouveau l'éloge de le 
paix, la demandant pour l'Italie et pour tous les 
peuples (2). - 
* Le 10 mai 1940, les troupes allemandes en: 
vahissent la Hollande, la Belgique, le Luxembourg 
Le journal du Vatican, l’Osservafore Romanc 
(12. 5. 40), publie les trois télégrammes du Pape 
aux souverains des trois pays envahis contre leu: 
volonté et leur droit. Mécontentement du gouver. 
nement italien ; son ambassadeur au Vatican 
M. Dino Alferi, qui prend congé pour alle: 
à Berlin, ose se plaindre des récentes déclarations 
du Souverain Pontife, Ce dernier répond qu’il n’e 
fait que son devoir et qu’il ne craint même pas 
d’aller dans un camp de concentration. On lui faï 
savoir que l’entrée en guerre de l'Italie est pro- 
chaine : c’est une affaire de jours. Le 10 juin 1940 
c'était un fait accompli ; malgré les efforts di 
Pape, l'Italie était précipitée, par son gouverne- 
ment fasciste, dans le plus grand désastre de sor 
histoire. : 

NRA ES] Fee 


Liste des documents ponlificaux parus 
dans les « Acta Apostolicae Sedis » (1939-1949) 


LETTRES DÉCRÉTALES (Litterae decretales 


2 mai 1940 :-Sanctitudinis culmen. — Canonisa: 
tion de la bienheureuse Gemma Galgani, vierge 
(A. À. S., XXXIII, 1941, p. 97-107). 

2 mai 1940 : Errantes oves. — Canonisation dk 
la bienheureuse Marie de Sainte-Euphrasie Pelle: 
tier, vierge (A. À. S., XXXIII, 1941, p. 137-151). 

19 novembre 1943 : Maxima inter munera. — 
Canonisation de la bienheureuse Marguerite, de 
la famille royale.de Hongrie, de l'Ordre de Saint. 
Dominique (A. A. S., XXXVI, 1944, p. 33-41). 

7 juillet 1946 : Spiritus Domini. — Canonisatior 
de la bienheureuse Françoise-Xavier Cabrini, vierge 
fondatrice et Supérieure générale des Sœurs Mis 
sionnaires du Sacré-Cœur (A. À. S., XXXIX, 1947 
p. 41-54). $ 

15 mai 1947 : Periucundum nobis sane. — 
Canonisation du bienheureux Nicolas de Flüt 
(A. A. S., XL, 1948, p. 49-63). 

22 juin 1947 : Splendidum illud. — Canonisa 
tion du bienheureux Joseph Cafasso (4. À. S., XL 
1948, p. 217-227). 

22 juin 1947 : Gaudio exultat, — Canonisatioi 
du bienheureux Bernadin Realino, confesseur 
prêtre de la Compagnie de Jésus (4. À. S., XLI 
1949, p. 45-57). 

22 juin 1947 : Martyrum caput. — Canonisatior 
du bienheureux de Britto, prêtre profès de la Com 
pagnie de Jésus, martyr (4. À. S., XLI, p. 128-140) 


(1) Lettre Superiore anno (du 15. 4. 40), dans À. À. S 
RE 1940, pi es 

iscours Ammirevole spettacolo dans À. A. S., XXX 
1940, p, 181-189. + ; 


ÉPITRES APOSTOLIQUES 
. (Epistulae apostolicae) 

6 juillet 1940 : Nosti profecto. — Lettre au 
R. P. Wiadimir Ledochowski, préposé général de 
la Compagnie de Jésus, à l’occasion du IV*° cente- 
naire de la fondation de la Société (A. À. S., 
XXXII, 1940, p. 289-296). 

23 novembre 1941 : Haud mediocrem. — Lettre 
à S. Exc. Mgr Daniel Rivero, archevêque de Sucre, 
et aux autres évêques de Bolivie sur les Séminaires 
et la formation du clergé (A. À. S., XXXIV, 1942, 
p. 233-239). 

16 juin 1944 : Cum proxime exeat.: — Lettre 
au R. P. Norbert de Boynes, vicaire général de 
la Compagnie de Jésus et directeur de l’Association 
de l’Apostolat de la Prière, à l’occasion du cen- 
tenaire de sa fondation (A. À. S., XXXVI, 1944, 
p. 238-249 ; D. C:, nouvelle série, n° 8, 19. 11. 44). 

23 avril 1947 : Volvidos cinco anos. — Lettre 
aux cardinaux, aux archevêques et aux évêques 
du Brésil sur les vocations sacerdotales (A. À. S., 
XXXIX, 1947, p. 285). | 


LETTRES ET ÉPITRES ENCYCLIQUES 


20 octobre 1939 : Lettre Encyclique Summi Pon- 
tificatus, à l’occasion de l’élévation de S. S. Pie XII 
au Siège pontifical (4. À. S., XXXI, 1939 ; D. C. 
PxXE, Col. 1251). 

1° novembre 1939 : Epître Encyclique Sertum 
laetitiae, à l’occasion du 150° anniversaire de l’ins- 
titution de la hiérarchie catholique aux Etats-Unis 
d'Amérique :(A À S., XXXI, 1939, p. 635-645 ; 
DeC;tXEI, col. 111). 

13 juin 1940 : Epître Encyclique Sieculo exeunte 
octavo, à l’occasion du VIII centenaire de l’indé- 
pendance portugaise et du III° de sa restauration 
(A. À. S., XXXII, 1940, p. 249-270). 

29 juin 1943 : Lettre Encyclique Mystici Cor- 
poris Christi, sur le Corps mystique du Christ 
(A. À. S., XXXV, 1943, p. 193-248). Voir brochure 
(Edit. Bonne Presse) donnent la traduction fran- 
çaise de cette Encyclique. 6 

30 septembre 1943 : Lettre Encyclique Divino 
afflante Spiritu, sur le zèle à promouvoir les 
études bibliques (4. À. S., XXXV, 1943, p. 297- 
B27: DEC. t.. XLIV, col. 1153). 

9 avril 1944 Lettre Encyclique Orientalis 
Ecclesize, sur le XV° centenaire de la mort de 
saint Cyrille, patriarche d'Alexandrie (4. À. S. 
XXXVI, 1944, p. 129-144 ; D. C., t. XLII, col. 198). 
. 15 avril 1945 : Epître Encyclique Communium 
interpretes. Prescription de prières publiques pour 
obtenir la paix entre les peuples (4. À. S., XXXVII, 
1945, p. 97-101). j î 

23 décembre 1945 : Lettre Encyclique Orientales 
omnes, sur le 350° anniversaire du rattachement 
des Ruthènes au Saint-Siège (A. À. S., XXXVII, 
1946, p. 33-64; D. C. t. XLIII, col. 289). 

6 janvier 1946 Epître Encyclique Quemad- 
modum, sur le devoir de secourir, surtout en 
Europe et en Chine, l’enfance éprouvée par la 
guerre (A. À. S., XXXVIII, 1946, p. 5-11 ; D. C. 
t. XLIII, col. 65). à 

21 mars 1947 Lette Encyclique Fulgens 
radiatur, à l’occasion du XIV° centenaire de la 
mort de saint Benoît (4. À. S., XXXIX, 1947, 
p. 137-155 ; D. C., t. XLIV, col. 513). : 

20 novembre 1947 : Lettre Encyclique Mediator 
Dei et hominum, sur la liturgie sacrée (A. À. S., 
XXXIX, 1947, p. 521-595 ; D. C., t. XLV, col. 193). 
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.18 décembre 1947 : Epître Encyclique Opra- 
lissima Pax. Prescription de prières publiques 
pour obtenir la pacitication des classes sociales 
et la concorde entre les nations (4. À. S., XXXIX, 
1947, p. 601-604 ; D. C., t. XLV, col. 321). 

1° mai 1948 : Epître Encyclique Auspicia quae- 
dam. Organisation durant le mois de mai de prières 
mariales publiques, pour obtenir le rétablissement . 
de la paix et un règlement équitable du conflit 
palestinien (A. À. S., XL, 1948, p. 169-172 ; D. C., 
t. XLV, col. 705). 

.24 octobre 1948 : Epître Encyclique In multipli- 
cibus curis. Prescription de nouvelles prières 
publiques pour la paix en Palestine. Régime inter- 
national pour Jérusalem (A. A. S., XL, 1948, 
p. 433-436 ; D. C., t. XLV, col. 1473). 

15 avril 1949 : Epître Encyclique Redemptoris 
nostri, sur les Lieux Saints de Palestine (A. À. S., 
XLI, 1949, p. 161-165 ; D. C., t. XLVI, col. 641). 


(A suivre.) 
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— Les morts nous parlent, par HENRI PRADEL. — Vol. 
10 X 14 cm., 56 pages, 40 francs. Editions Bonne 
Presse du Midi, Vaison-la-Romaine (Vaucluse). 

Recueil des instructions personnelles et vivantes 
données par l’auteur, pendant la semaine des morts 
1947, dans la bafilique Sainte-Cé#cile, cathédrale 
d’Albi. Des mots : mort, feu un tel, décédé, disparu, 
défunt, trépassé.…, dont nous nommons ceux qui 
ne sont plus, l’orateur tire des leçons précises et 
précieuses pour les vivants. \ 


— L'école chrétienne. Sa grande tâche, par le chanoine 

P. NIEDERGANG. — Brochure 13,5 X 21,5 cm., 16 p., 

* 30 francs. Librairie Vagner, 3, rue du Manège, 

Nancy. » 

À la lumière de la foi et de l’enseignement des 

Souverains Pontifes, l’auteur expose, en un style 

vivant et précis, la nécessité de l’école libre et son 

rôle de première valeur dans la vie de l'Eglise. 
Brochure à diffuser dans les familles. 


— ‘Pourquoi je respecte ma fiancée, par PIERRE DHEx. 
— Brochure 12 X 15,5 cm., 16 pages, 10 francs. 
Les Editions Ouvrières, 12, avenue Sœur-Rosalie, 
Paris, XIIIe. 

Le respect dû à une flancée est-il compatible avec 
un grand amour ? A quelles conditions est-il pos- 
sible ? Deux questions qui sont résolues dans cette 
brochure très pratique et bien opportune, 


— Vos enfants à Notre-Dame par le rosaire, par le 
R. P. M. L’HariDON, O. P. — Brochure 12 X 15,5 cm. 
40 pages, 36 francs. Editions du Semeur, 1, place 
Gailleton, Lyon. 

L'auteur s’est proposé de montrer aux parents et 
aux éducateurs que le rosaire avec ses groupements 
(Confréries du Rosaire, Rosaire perpétuel, Rosaire 
vivant) fournit un précieux appoint pour la forma- 
tion chrétienne des enfants et peut s’harmoniser 
avec les activités propres à chaque mouvement 
d'Action catholique pour les jeunes. 


— La gloire éternelle de la France. Ce que la France 
doit à ses enfants. Ce que le monde doit à la France, 
par ROBERT MorCHE. — Brochure 20,5 X 12,5 cm. 
32 pages, 35 francs. Edition de la « Revue Indépen- 
dante », 70, route de Bellet, Nice. 

Nomenclatures succinctes, mais intéressantes des 
Français (souverains, hommes d'Etat, soldats, marins, 
écrivains, savants, artistes, explorateurs, hommes 
d’Eglise, etc.), qui ont illustré la France ou bien 
servi l’humanité entière. 


— Le rosaire de l’amitié, par ANDRÉ MIzHAN. — Vol. 
11 X 17,5 cm., 48 pages, 40 francs. Editions Ami- 
citia, avenue Béranger, Ecully (Rhône). ' 

Dans les mystères du rosaire, l’auteur voit une 
école d’amitié (dans ses débuts, ses épreuves, son 
épanouissement) envers Dieu, envers la Sainte Vierge 
et envers les hommes. 


à 
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MAI 1949 


DIMANCHE 15. — A L'ÉTRANGER. — Elections 

municipales en Bulgarie, où les listes uniques du 
gouvernement passent sans encombre, - 
Un communiqué officiel publié par la presse 
de Pologne annonce que M. Hilary Mince, vice-pré- 
sident du Conseil, « est en vacances depuis le 
3 mai dernier ». 


LUNDI 16. — A Paris et en province, grève 
limitée des centrales gazières pour appuyer des 
revendications ouvrières sur la hiérarchisation des 
salaires. : 
Le Conseil 


— général du Calvados a, par 


. 82 voix contre 4, voté une subvention de 4 mil- 


= 


_Congrégations hospitalières et 
le 14, et auxquelles ont participé 1 300 religieuses : 


lions aux écoles secondaires privées et, à l’una- 
nimité, une subvention de.4 millions pour l’octroi 
de bourses aux enfants des familles nécessiteuses 
des écoles primaires laïques et privées. 

.— M. Serge Groussard, reçoit le prix du roman 
populiste pour son roman : Des gens sans impor- 
tance. M. Groussard a vingt-huit ans. Il à déjà 
publié un premier roman : Crépuscule des vivants, 
un reportage sur l’Espagne : Solitude espagnole, 
et un récit : Pogrom. 

— Le douzième prix Albert-Londres est décerné 
à M. Serge Bromberger pour l’ensemble de ses 
reportages, notamment : La Corse asphyxiée, Emi- 
nences grises, Le cancer, Les mineurs du Nord. Ce 
journaliste, âgé de 36 ans, fut rédacteur au Matin, 
au Journal, à l’Intransigeant, Depuis 1945, date de 
son retour de la 1'° armée, il est rattaché à la 
rédaction du Figaro. 
En Indochine, de 
à Saïgon. 

À L'ÉTRANGER. — L’Osservatore Romano annonce 
qué le Saint-Père à nommé M. le chanoine Léon 
Lommel, évêque titulaire de Nephelis et coadju- 
teur de Mgr Philippe, évêque de Luxembourg. Né 
le 3 février 1893 à Schleiderhorf, Mgr Lommel fut, 
pendant vingt-cinq ans, professeur de philosophie, 
puis de dogme, au Grand Séminaire de Luxem- 
bourg. Il était aussi l’aumônier de l’Association 
des universitaires de ce pays. Exilé par les Alle- 
mands en 1940, il gagna Lyon et devint ensuite 
curé de Saint-Germain-des-Rives et de Saint-Yan, 


Revers arrive 


général 


dans le diocèse d’Autun. Il reprit son poste de 


professeur de dogme après son retour au Luxem: 
bourg. Il est titulaire de la médaille de la Recon- 
naissance française. 

— Par 26 voix contre 15 et 16 abstentions, l’As- 
semblée générale de l'O. N. U. repousse le projet 
de résolution latino-américaïine visant à autoriser 
les nations-membres à nommer un ambassadeur 
à Madrid, 

— Le Congrès international des partis socialistes 
d'Europe, réuni à Baarn, près d’Utrecht, termine 
ses travaux. Il exlut de son sein le groupe Nenni, 
parti socialiste majoritaire italien, en raison de 
ses attaches avec le communisme, 


MARDI 17. — Grève de vingt-quatre heures des 
centrales électriques suivant celle des centrales 
gazières. 

— Clôture, à Paris, des Journées nationales des 
sociales, ouvertes 


appartenant à 214 Congrégations venues de 73 dé- 
partements dont l'Algérie, sous la présidence du 
cardinal Suhard et la direction effective de 
Mgr Courbe, secrétaire général de l'Action catho- 
lique française. 

— M. Lemaire, directeur général de la S. N. 
GC. F:; est relevé de ses fonctions. 

— Le Conseil municipal du Mans vote, par 
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19 voix contre 18, une somme de 300 000 francs em 
faveur des enfants nécessiteux des écoles libres. 
De son côté, le Conseil général des Basses-Pyrénées| 
décide l’octroi d’une subvention de 3 millions aux! 
élèves des écoles privées et publiques du dépar- 
tement, l’octroi d’une subvention de 3 500 000 francs! 
aux établissements secondaires privés du dépar-| 
tement et l’octroi de 300000 francs à une école! 
technique privée des environs de Pau. À 

— Mort à Cannes, à l’âge de 84 ans, de l’indus- 
triel lyonnais, Marius Berliet, fondateur des usines 
d'automobiles qui portent son nom. 

A L'ÉTRANGER. Par 37 voix contre 14 et 
7 abstentions, l’Assemblée des Nations Unies: 
rejette le projet Bevin-Sforza relatif aux colonies: 
italiennes, après avoir refusé à l’Italie le droit! 
d'exercer sa tutelle sur la Tripolitaine. : 

MERCREDI 18. — Le général de corps d’armée! 
Revers est élevé aux rang et prérogatives de! 


| général d’armée. 


À L'ÉTRANGER. — À Londres, après la Chambre! 
des Communes, la' Chambre des lords approuve le: 
pacte atlantique. | 

—— Dissolution du Parlement de Belgique. Les! 
prochaines élections, dominées par la question: 
royale, auront lieu le 26 juin. 

— Le parti travailliste de Grande-Bretagne pro- 
nonce plusieurs exclusions, et notamment celle de! 
M. Zilliacus « en raison de ses activités et dis- 
cours ». Fe 

— M. John Mac Cloy, actuellement président des 
la Banque internationale, est nommé haut-comm's- 
saire des Etats-Unis en Allemagne. | 

— M. Franklin Roosevelt junior, fils de l’ancien 
président des Etats-Unis, est élu député de New- 
York. 

— L'Assemblée générale de l’O. N. U. clôture sai 
troisième session et décide de reporter à sa session! 
de septembre toute décision en ce qui concerne lai 
question des anciennes colonïes italiennes. | 


| 
| 


JEUDI 19. — M. André François-Poncet, con= 
seiller diplomatique du gouvernement français en! 
Allemagne, est nommé haut-commissaire d 
France en Allemagne. Né à Provins, le 13 jui 
1887, sorti en 1910 de l'Ecole normale supérieure 
agrégé d’allemand, M. François-Poncet collabor 
à l’hebdomadaire l’Opinion dès 1912. Il se fi 
remarquer par la publication d’un ouvrage su 
Les affinités électives de Gœthe et, en 1913, pa 
son étude sur Ce que pense la jeunesse allemande 
Mobilisé en 1914 comme lieutenant, il fut chargé 
en 1916, d’une mission en Suisse et, em 1919 
participa à la mission économique internationale 
aux Etats-Unis, puis remplit les fonctions de délé- 
gué du gouvernement à la Conférence de Gêne 
et dans la Ruhr jusqu’en 1923, Membre du Comité 

du parti républicain démocratique e 
social, il devint député du VII arrondissement de 
Paris. Réélu en 1928, i] fut sous-secrétaire d’Eta 
aux Beaux-Arts, puis attaché à la présidence in 
Conseil et à l'Economie nationale. Il représent 
ensuite la France à la S. D. N. et à la Conférence 
du blé à Rome. En 1931, il était nommé ambas- 
sadeur de France à Berlin, et en Italie, au Qui 
rinal, en octobre 1938. Pendant l'occupation, #l 
fut arrêté par la Gestapo et déporté en Allemagne 
M. François-Poncet a été élu, en avril dernier, 
président de.la Commission permanente de la 
Croix-Rouge, Il est grand officier de la Légion, 
d'honneur. d : 


VENDREDI 20. — Transfert au Panthéon de 
cendres du gouverneur général Félix Eboué et di 


Victor Schælcher, promoteur de l'abolition de 
lesclavage. : e | 
— La Conférence internationale des 


La Conférence internat télécom 
munications (télégraphiques, téléphoniques et radio) 
commence ses travaux à Paris. Séance inaugurale 
à la Sorbonne, en présence de 400 délégués repré- 


à : 


entant 74 nations. M. Queuille, président du Con- 
eil, et Eugène Thomas, secrétaire d'Etat aux 
. T. T, prennent la parole, C’est la première 
onférence de ce genre depuis la guerre, la der- 

ière ayant eu lieu au Caire en 1938. 

— La France établit des relations diplomatiques 
ormales avec l'Etat d'Israël. M. Edouard Guyon, 
onseiller d’ambassade à Berne, est nommé envoyé 
xtraordinaire et ministre plénipotentiaire à Tel- 
viv. M. Maurice Fischer est nommé ministre plé- 
ipotentiaire d'Israël à Paris. Ces représentations 
espectives sont élevées au rang de légations. 

À L'ÉTRANGER. — A Londres, après une première 
éance qui à eu lieu le 19, réunion constitutive de 
Autorité internationale de la Ruhr, où la France 
st représentée par M. Maurice Deijean, 

— Moscou propose à Washington et à Londres la 
essation des hostilités en Grèce. La question serait 
voquée au cours de la prochaine Conférence des 
uatre. 

— Mgr Damaskinos, chef de l'Eglise orthodoxe 
le Grèce, meurt subitement. L’archevêque ortho- 
oxe d'Athènes se distingua par sa fermeté lors 
e l’occupation allemande. Grâce à lui, la Grèce 
ut le seul pays occupé où les civils ne furent pas 
ontraints .d’aller .travailler en Allemagne. Il 
auva de nombreux condamnés à mort. Agé de 
7 ans, Mgr Damaskinos avait été appelé à la 
égence de son pays dès la Libération, en atten- 
ant le retour du roi, 
— Ouverture, à Hambourg, du Congrès de l’Union 
uropéenne, en présence de 120 délégués de diffé- 
ents pays, y compris trois représentants des sec- 
eurs occidentaux de Berlin. La zone soviétique 
est pas représentée. 

— La Constitution de Bonn est approuvée par 
es Etats d'Allemagne de la trizone. La Bavière 
|. voté contre : la Constitution entrera officielle- 
nent en vigueur le 28 mai. 


SAMEDI 21. — MM. Bevin et Acheson, venus à 
aris, se rencontrent avec M. Schuman pour exa- 
ainer le rapport sur les conversations préliminaires 
. la Conférence des Quatre qu'ont eues toute la 
emaine MM. Parodi, Jessup et sir Ivone Kirkpa- 
rick. 

— Ouverture de la Foire de Paris qui s’étend 
ur près de 45 hectares. 


DIMANCHE 22. — M. Georges Lamousse, S. F. 
. O., vice-président du Conseil général de la Haute- 
lienne, est élu conseiller de la République de ce 
épartement. 

— Par 351 voix contre 209, l’Assemblée nationale 
ote le rattachement de la Cochinchine au Viet- 
(am. 

— Clôture du Congrès national des fonctionnaires 
atholiques, ouvert le 21. Le sujet du Congrès était : 
Pour que l'Etat soit juste. » 

A L'ÉTRANGER. — 700 000 ouvriers agricoles se 
nettent en grève en Jtalie du Nord en vue d’obtenir 
n accord national sur les salaires. 

— M. J. Forrestal, ancien secrétaire d'Etat amé- 
icain à la Défense nationale, met fin à ses jours, 

l’hôpital naval de Bethesda, près de Washington, 
ù, depuis plusieurs semaines, il était en traite- 
ent pour dépression nerveuse. Le deuil national 
st décrété. 

— Mort à Salzbourg (Autriche), à l’Âge de 80 ans, 
u compositeur allemand Hans Pfitzner, connu 
urtout pour son opéra Palestrint, 


LUNDI 23. — Ouverture, à Paris, de la Confé- 
ence des Quatre. Un accord est intervenu sur 
ordre du jour de la Conférence. 

À L'ÉTRANGER. — À Bonn, naissance officielle de 
Allemagne occidentale. Le Conseil parlementaire 
à sépare après avoir proclamé la loi fondamen- 
ale, approuvée par la majorité des laender (10 
ur 11), seule la Bavière ayant voté contre. 
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MARDI 24. — Débats sur les projets financiers 
du gouvernement, à . l’Assemblée nationale. Les 
modérés (P. R. L.,, ‘indépendants, paysans) 
menacént de retirer leurs ministres si des assu- 
rances ne leur sont pas données relativement à la 
réorganisation des entreprises nationalisées et au. 
contrôle de la sécurité sociale, 


*MERCRERI 25. — Au cours des débats sur les 
projets financiers à J’Assemblée nationale, les 
modérés obtiennent des apaisements en ce qui 
concerne la réorganisation des entreprises natio- 
nalisées et le renforcement du contrôle de la sécu- 
rité sociale. La menace de crise gouvernementale 
est écartée, L’Assemblée nationale vote, par 
324 voix contre 268, le double secteur de l’essence 
pour le 13 juin. : Ë 
— Crise au sein de l’O0. E. C. E. M. Spaak, prési- 
dent du Conseil et ministre des Affaires étrangères 
de Belgique, est à Paris et prend contact avec les 
milieux dirigeants de cet organisme, au sein 
duquel, se manifestent des dissensions assez fortes 
sur la question de l'ajustement des monnaies 
européennes par rapport au dollar. 
. — Clôture, à Vichy, du deuxième Congrès du 
tourisme. £ ie 
A L'ÉTRANGER. — Les troupes communistes 
entrent à Changhaï qui n’a pas opposé une grande 
résistance. È 
— Ouverture, à Prague, du IX° Congrès du 
parti communiste tchécoslovaque. 25 pays étran- 
gers sont présentés. 
— Mort, à Batavia, à l’âge de 47 ans, du général 
Spoon, commandant en chef des forces hollan 
daises en Indonésie. Il avait été attaché à l’état- 
major du général Mac Arthur, comme capitaine, 
pendant la dernière guerre. Sa promotion de lieu- 
tenant-général et sa nomination au poste de com- 
mandant en chef datent de septembre 1946. 


JEUDI 26. — Ouverture, à Strasbourg, du V*® Con- 
grès national du M. R. P. 

A L'ÉTRANGER. — Lecture est donnée, à Rome, 
de la Bulle proclamant l’Année saïnte, Ù 

— A Londres, Conférence à trois sur le pro- 
blème monétaire européen. Elle réunit sir Stafford 
Cripps, M. Spaak, premier ministre de Belgique, 
et M. Harriman, chef des services du plan Marshall 
en Europe. 

— La Chambre des représentants des Etats-Unis 
adopte un projet de loï portant ouverture de cré- 
dits de 5617 470 000 dollars en faveur de: laid 
à l’étranger. ; 

VENDREDI 27. — M. Vincent Auriol quitte Paris 
et se rend en Afrique du Nord. 

À L'ÉTRANGER. — A Bucarest, M. Tataresco,. 
ancien ministre roumain, est placé en résidence 
surveillée. 


SAMEDI 28. — Le personnel de la Bourse des. 
valeurs de Paris, réuni en assemblée générale, 
vote la reprise du travail pour le 30 mai. 

À L'ÉTRANGER. — Le bulletin de l’Agence inter- 
nationale Fidès annonce que la Sacrée Congréga- 
tion de la Propagande a publié les décrets 
suivants : Ù 

1er avril 1949 : Nomination du R. P. Owen 
McRoy, des missionnaires d'Afrique (Pères Blancs), 
comme préfet apostolique de Oyo (Nigéria). 

7 avril 1949 : 1° Erection de la délégation apos- 
tolique de Corée. 

20 Rectification de frontières du vicariat aposto- 
lique de Ucayali Puerto Maldonado (Pérou). 

3° Nomination de M. l’abbé Léon D’Mello, du 
clergé séculier du diocèse d’Ajmer, comme évêque 
résidentiel d’Ajmer. Le nouvel évêque est né 
à Dadar, au diocèse de Bombay, le 26 juillet 1903. 
Après ses études au Séminaire Saïnt-Anselme de 
cette ville, il entra au Séminaire pontifical de 
Kandy (Ceylan), où il prit ses doctorats en philo- 


S3I : 


‘ 


sophie et en théologie, et fut ordonné prêtre le 
4 octobre 1931. I1 revint dans son diocèse comme 
professeur au Séminaire, puis au collège Saïnt- 
Anselme, dont il devint par la suite recteur. 

.4° Nomination du R. P. Gratien (dans le monde 
Pierre Grimm), des Frères Mineurs Capucins, 
comme évêque résidentiel de Tsinchow (Kanson, 
Chine). Mgr Gratien-est né à Jugenheim, au dio- 
cèse de Mayence, le 28 juillet 1901. Il fit ses études 
de philosophie, de théologie et de droit canonique 
dans les couvents de Krefeld et de Munster, Entré 
dans l’Ordre des Capucins en 1924, il fut ordonné 
prêtre, à Munster, le 10 août 1930. Envoyé en 
mission en 1933, il fut d’abord vicaire, puis 
recteur de la résidence de Mapaochüen, devint, en 
1940, procureur de la mission de Tienshun et fut 
nommé, en 1945, recteur à Gantsiunanse, 

5° Nomination du R. P. Evangéliste (dans le 

monde Jean) Mac Bride, des Frères Mineurs, comme 
vicaire apostolique de Kokstad (Union sud-afri- 
caine). Mgr Mac Bride est originaire de Beages, au 
diocèse d’Ardages (Irlande). Entré en 1921 dans 
l'Ordre des Frères Mineurs, il conquit son doctorat 
en philosophie et fut ordonné prêtre à Rome le 
8 juin 1927. Il revint en Irlande où il remplit 
d’abord les fonctions de secrétaire de sa province 
régulière, puis devint provincial, par trois fois 
élu à cette charge. C’est en 1948 qu’il rejoignit le 
vicariat de Kokstad, 
- 6° Nomination du R. P. Laurent Bianchi, des 
Missions- Etrangères de Milan, comme évêque 
titulaire de Coma et coadjuteur pour future succes- 
sion de S. Exc. Mgr Henri Valtorta, évêque rési- 
dentiel de Hong-Kong. Mgr Biaïnchi est né à Car- 
teno, au diocèse de Brescia, le 1 avril 1899. Il fit 
ses études au Séminaire de son diocèse et entra 
en 1920 dans la Société des Missions-Etrangères 
de Milan. Ordonné prêtre le 23 septembre 19292, il 
partit l’année suivante pour Hong-Kong et, pendant 
de nombreuses années, dirigea l’important district 
de Haïphong. Faït prisonnier en 1929, par les 
communistes chinois, il fut libéré grâce à l’éner- 
gique intervention de Mgr Vallorta, soutenu par la 
marine britannique, 

7° Nomination de M. l’abbé Flavien Chen comme 
administrateur apostolique du nouveau diocèse de 

Chihfeng (Mandchourie). 

+ 25 avril 1949 : Nomination du R. P. Cornelius 

Van der Dijl, de la Compagnie de Jésus, comme 
directeur national des Œuvres pontificales de la 
Propagation de la Foi et de Saint-Pierre-Apôtre, 
en Indonésie. 

12 mai 1949 : 1° Nomination de Mgr André-Alexis 
D’Souza, du clergé séculier de l’archidiocèse de 
Bombay, comme évêque résidentiel de Roona 
(Indes). Mgr D’Souza est né à Siolim:(Bardez), dans 
le diocèse de Goa (aujourd’hui Goa et Damao), 
le 23 août 1889. Elève du Séminaire pontifical 
de Kandy (Ceylan), il fut ordonné prêtre le 20 dé- 
cembre 1919. I1 exerça le ministère dans l’archi- 
diocèse de Bombay, d’abord comme vicaire 
à Saint-Pierre de Bandra, puis comme curé à Papdi 
(Bassein) et à Notre-Dame-de-la-Gloire de Byculla 
(Bombay). 

2° Changement de nom du vicarïiat apostolique 
de Guinée française en celui de Konakry. 

3° Erection de la nouvelle préfecture apostolique 
de Kankan, détachée du vicariat apostolique de 
Konakry (précédemment Guinée française) et con- 


fiée à la Société des missionnaires d'Afrique 
(Pères Blancs). ; 
DIMANCHE 29. — Dans un discours prononcé 


à Alger, M. Vincent Auriol annonce « une large 
clémence » pour ceux qui, encore détenus, ne 
furent ni des maîtres, ni des dénonciateurs, ni des 
tortionnaires. 


— M. Louis Armand est nommé directeur général 
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de la S. N. C. F., en remplacement de M. Lemair 
M. Armand, polytechnicien et ingénieur des min 
a été ingénieur en chef de la traction du P. L. M 
puis il dirigea à la S. N. C. F. le service matéri 
et traction de la région Ouest. Au service centri 
du matériel, il s’est occupé jusqu’en 1946 de 1 
reconstruction du parc de locomotives et de wagon! 
Sous l’occupation, arrêté par la Gestapo com 
l’un des premiers organisateurs de Résistance-Fe 
ïl fut incarcéré à Fresnes. a . 

— Clôture, à Strasbourg, du V» Congrès nationi 
du M. R. P. qui se prononce en faveur d’une larg 
amnistie et du maintien de l’actuelle majorii 
gouvernementale. M. Georges Bidault est élu pr 
sident national. É 4 

— Clôture, à Paris, du Congrès de la Confédd 
ration générale des cadres, ouvert le 28, au coul 
duquel a été examinée l’orientation de cette Cox 
fédération. M. Roger Millot est élu #secrétai 
général par les _ 400 délégués. | 

— M, Joseph Le Digabel (R. P. F.) est élu sén: 
teur du Morbihan, en remplacement de M. Le Go 
(M. R. P.), décédé. 

—— A Papeete, M. Lassale-Sere, inspecteur gént 
ral des colonies, est élu sénateur des établiss 
ments français de l'Océanie, en remplacement & 
M. Quesnot, décédé. | 

A L'ÉTRANGER. — M. W. A. Julian, ministre dé 
Finances des Etats-Unis, trouve la mort dans u 
accident d’auto près de Bethesda, dans le Marylani 

— La C. G. T. de Belgique décide de se sépart 
de la Fédération syndicale mondiale, 

— Arrestation à Paderborn, par la police all! 
mande, de Max Reimann, leader communiste d'Al 
magne occidentale. 

— Remaniement ministériel en Russie. M. M 
khaïl Basov est déchargé de ses fonctions & 
membre du Praesidium du Soviet suprême, et e: 
nommé vice et premier ministre et président «€ 
la Commission du plan quinquennal. Il est ren 
placé au Praesidium par M. Ivan Dimitievitch. | 

— La Croix annonce que Mgr Egidio Vagnozz 
conseiller de la délégation apostolique à Nes 
Delhi, a été élevé par S. S. Pie XII à la digni 
d’archevêque titulaire de Mira et nommé délégi 
apostolique aux Philippines. Mgr Vagnozzi, q: 
a reçu la consécration épiscopale à Rome, en 
basilique de Sainte-Marie-Sopra-Mineron le 22 m2 
a été conseiller de la nonciature de Paris, de 192 
à 1946. 

— Au Congrès du parti communiste tchécosl 
vaque, à Prague, M. Gottwald, chef de l'Etat, e 
réélu président du parti communiste tchèque. 
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